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< L ' Anarchie
est la vins haute
expression de l'or¬
dre. *
(Elisée Reclus.)

Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

DANS LA BAGARRE
■ ES grèves détendent, la classe ouvrière se raidit. La colère
I populaire monte.

Pendant ce temps, le Gouvernement prend des mesures
de répression, de provocation plus exactement, tandis que les
chefs et les bureaucrates politiciens se livrent aux calculs d'état-
major. Peu leur importe l'intérêt ouvrier, qui se confond avec
l'intérêt général. La réaction traditionnelle, du Figaro à J'Au-
rore, hantée par la peur de ses rivaux staliniens, appelle les
solutions de force. Dé Gaulle laisse mûrir la situation. Les
pseudo-socialistes, émasculés par trente ans de compromissions,
achèvent de se déshonorer en appelant la force de l'Etat contre
les travailleurs.

Quant aux Staliniens, leur but est clair : créer assez d'agi¬
tation stérile pour nuire au Gouvernement, au plan Marshall, à
la présence de l'O.N.U. Peu leur importent, à côté de cela, les
sacrifices des travailleurs.

Mais l'erreur des uns et des autres, des conservateurs clas¬
siques et de la néo-bourgeoisie stalinienne, c'est d'oublier les
capacités de lutte et de prise de conscience des masses, c'est
d'être aveuglés par leur fausse science sociale, c'est d'être
empêtrés dans leurs combinaisons machiavéliques et de ne plus
rien voir d'autre.

Or, justement, s'il est vrai que les Staliniens n'ont dans les
grèves qu'un but politicien, il est aussi vrai que les travailleurs
n'entrent pas en grève pour les défendre, mais pour défendre
leurs conditions d'existence.

Les ouvriers ne se battent pas pour ou contre le plan
Marshall, pour ou contre Staline, ils se désintéressent même de
plus en plus des revendications étriquées des centrales syndi¬
cales; ils se rendent bien compte d'un fait : toute augmentation
partielle des salaires est absorbée par l'augmentation du coût
de la vie.

Dès que la lutte se généralise, et dans la mesure où nous
sommes présents dans le combat avec les solutions révolution¬
naires de notre Fédération, les travailleurs se tournent vers
nous, et c'est presque naturellement que l'idée de grève gestion¬
naire généralisée fait son chemin.

o o o

Nous ne disons pas que la Révolution est faite. Nous affir¬
mons cependant que dans une période où les processus écono¬
miques se déroulent à une vitesse déconcertante, l'immense
masse des exploités je détourne des palliatifs syndicaux et
cherche autre chose.

Le meilleur moyen de battre,'sur le terrain qu'ils ont
choisi, les chefs staliniens traîtres aux intérêts ouvriers, c'est
de les déborder, de les dépasser. Le peuple en est capable si
nous sommes, dans les syndicats et par nos groupes, les ennemis
résolus des politiciens et les propagandistes des solutions révo¬
lutionnaires.

Ce ne sera pas encore cette fois, peut-être, la dernière
bataille. Mais nous serons mieux armés et nous
aurons ouvert les yeux de nos frères ouvriers pour
les combats à venir.

Vive la grève gestionnaire ! m

LeCrîme

[
Six hommes, six hommes de couleur,

viennent d'être condamnés à mort à
Tananarive par une cour de justice
française.
L'appareil justicier s'était déplacé,

voici quelques mois, avec le cérémonial
d'usage. La grande presse nous a tenu
au courant, jour après jour, du dérou¬
lement de l'affaire. Beau procès, si l'on
en croit « Le Monde », « procès déme¬
suré, dont les débats enregistrés par la
sténotypie représentent quelque deux
mille cinq cents pages de lecture, 350.000
feuilles de papier, tandis que la seule
organisation matérielle des locaux du
tribunal a coûté à l'Etat un minimum
de 1.200.000 francs ».
Et le correspondant du « Monde » se

félicite « du caractère de parfaite di¬
gnité dont furent emprunts de bout en
bout les débats. A elle seule l'attitude
irréprochable du président Laget méri¬
tait cet hommage tacite, cette collabo¬
ration des spectateurs autant que le res¬
pect des accusés. Aucun de ceux-ci
d'ailleurs ne bronchera durant la lec¬
ture de l'arrêt. La tête baissée sur la
poitrine, les mains sur la ceinture, Ra-
vaohangy, vêtu de tlair, gardera la pos¬
ture d'un homme en prière ; Raseta,
lui, le regard toujours vif derrière ses
lunettes de métal, penchera la tête
dans un geste d'attention curieuse, ce.
pendant que son voisin, Rabemanan-
jara, mains puis bras croisés, n'aura
qu'un clignotement rapide des paupiè¬
res. A côté de Ranaivo toujours raide,
Raherivelo mains jointes dans le dos, le
ventre bombé, lèvera le menton pour
diriger vers la Cour son regard mi-clos
de myope. L'irrascible Tata Max, légè¬
rement-avancé- et tourné, de biais, écou¬
tera calmement mais intensément la lec¬
ture du président qui durera vingt mi.
nutes... ». Ainsi parle « Le Monde ».
Quant à moi, il m'est impossible de

conserver le calme des accusés. Ma
main tremble, j'ai envie de crier, de me
précipiter dans la rue, de faire quelque
chose. Peu m'importe de savoir si les
condamnés étaient des parlementaires,
des nationalistes, des antifrançais.
Tout ce que je sais, tout ce qu'il me

suffit de savoir, c'est que six hommes
vont mourir, parce qu'ils ont, D'ABORD
commis le crime d'être des colonisés,

(Suite page 2.)

Loi d'airain ei allocations
JE viens de prencfre connaissance dela déclaration publiée par l'Union Na¬
tionale des Associations Familiales. Ce
texte caractérise les tendances réaction¬
naires qui menacent les travailleurs : ré¬
duire au minimum strictement indispen-
saoie le pouvoii d'achat des masses labo¬
rieuses.
En effet, que proposent ces nouveaux

messies ?
Oh, c'est bien simples tout d'abord,

pas d'augmentation des salaires mais une
augmentation cfes allocations familiales.
On reconnaît bien là cette fameuse

« loi d'airain » jadis définie par Lassalle :
« un ouvrier moyen ayant des charges
moyennes reçoit un salaire qui lui permet
de produire et de se reproduire ».
A l'époque où Lassalle énonçait cette

loi, elle ne fonctionnait encore qu'à peu
près : deux ouvriers effectuant le même
travail dans une même entreprise pou¬
vaient toucher, à peu cîe chose près, le
même salaire ; si l'un d'eux, père de 3
ou 4 ou 5 enfants, pouvait, en se privant,
amener sa progéniture à l'âge où elle-
même deviendrait de la viande à pro¬
duire:, son camarade, célibataire ou père
d'un seul ou de 2 enfants, pouvait, avec
le même salaire, s'assurer une existence
un peu moins misérable; il touchait donc
plus Jque le strict minimum vital. La loi
d'airain des salaires se trouvait ainsi en

défaut. Aussi déjà cherchait-on à pallier
à ces « tentatives d'évasion » : salaires
variables, primes d'ancienneté, etc..., et
l'hypocrite charité, en paraissant éle¬
ver les ressources des familles, aboutissait

Lesmatins âa pénitencier
de la vierge

ont retrouvé leur « calme »
(Communiqué de la Presse)

Des hommes enfermés se sont révoltés !
Des hommes enchaînés ont essayé de respirer l'air pur !
La presse nous apprend que l'ordre est revenu, que le

pénitencier a retrouvé son calme !...
Le calme ! ! ! Le calme d'une prison en effervescence ! Le

calme après la tempête !... Le calme !
Les pantouflards du stylo s'imaginent-ils ce que représente

ce calme ? • ••

Des coups de trique... des journées sans gamelle... des
cachots noirs...

De la misère, de la souffrance... du désespoir devant la
répression...

Le calme !!! le calme du bourgeois, de l'indifférent, le
calme du lâche jamais atteint dans sa quiétude, par la sain¬
teté de la révolte.

Mais si bas que soient tombés les hommes, la conscience
humaine se révoltera toujours contre de tels procédés.

MONTLUC.

en réalité à rabaisser le plus possible le
standard cîe vie moyen jusqu'aux envi¬
rons d'u plus strict minimum. !
Nous sommes au siècle de la rationali¬

sation, de la taylorisation. Et nos escla¬
vagistes modernisés ne peuvent tolérer
qu'une fraction des travailleurs améliore
son sort en refusant de participer à l'aug¬
mentation du cheptel humain.
Le système des allocations familiales

constitue aux mains du patronat, capita¬
liste ou étatique, le meilleur instrument
d'écrasement des salaires de base, pour
les réduire à ce strict minimum vital :

Le salaire permet alors au travailleur de
produire ; les allocations familiales lui
permettent de se reproduire : telle est la
nouvelle loi d'airain rationalisée qui s'ap¬
prête à s'appesantir sur la nuque des
travailleurs
Bien sûr, on ne manque pas d'argu¬

ments spécieux pour duper l'opinion pu¬
blique.
Il s'agit là, prétendent nos jésuites clé¬

ricaux ou pseudolaïaues, de l'application
du grand principe de solidarité : N'est-
il pas juste que les enfants soient à la
charge de la communauté ?
Solidarité ? D'accord, mais la solidarité

ne peut être que volontaire, entre égaux,
et non imposée. La solidarité ne consiste
pas à accepter ensemble, avec la même
résignation, la même misère ; elle con¬
siste encore bien moins à imposer à ses
camarades de chaîne, uniquement, des
charges qu'ils n'ont pas voulues, que
l'on aurait pu soi-même éviter, qu'on a
accepté souvent par négligence, par pa¬
resse ou même par calcul !

(iSuite page 4.)

De notre
envoyé spécial
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LA COLERE
des « Gueules Noires »

•

La grève totale qui paralyse la contrée, entre Douai et Lille m'a pas sensiblement altéré la physionomie
morne et sale des petites localités Rpii se pressent en ran gs serrés tout nu long de la ligne qui relie Pprik à
Bruxelles. A peine si la place du village, lieu de rencontre de la population désœuvrée et qui reste dans ces loca¬
lités du Nord, l'endroit où l'on cause, la journée de travail accomplie, est plus animée que d'habitude ; les jar¬
dinets qui entourent les maisons aux murs noircis par la poussière de charbon peuvent seuls révéler aux non
initiés, le drame qui se déroule. Le propriétaire sarcle, désherbe, s'affaire, profite des loisirs que lui procure
cette grève pour apporter un peu d'harmonie dans l'ordonnance des plans.

Libercourt n'échappe pas à cette physionomie particulière aux jours de fête comme aux jours de grève, qui
pèse sur tout le pays.

Pourtant, il suffit de gagner le carreau des puits, surveillé par des piquets de grève occupés à d'intermina¬
bles et passionnantes parties de palets pour comprendre tout ce que la sérénité des « corons » a de relatif.

Chaque arrivée de grévistes venant
aux nouvelles est le prétexte à des dis¬
cussions passionnées. Personne, et nos
camarades moins que les autres, ne met
en doute la sincérité du référendum (1)
qui a déclenché le mouvement.

Ici, rendus méfiants, des camarades de
la Fédération anarchiste ont assisté à
toutes les opérations et m'ont affirmé la
parfaite correction de leur déroulement.
80 % des mineurs ont voté la grève et
les abstentions ne représentent que le
déchet habituel à ce genre d'opérations.
Cette majorité reflète bien la colère una¬
nime qui règne ici, colère dont « l'objet
indéfinissable » semble englober l'huma¬
nité tout entière. Colère contre le gou¬
vernement et ses impôts, colère contre
l'Etat-patron et ses méthodes, colère con¬
tre les classes dirigeantes et leur exploi¬
tation, colère contre le prix de la vie,
colère contre le marché noir, colère con¬
tre les centrales syndicales concurrentes,
colère contre la sienne, colère contre le
parti, colère contre les autres, colère con¬
tre soi, colère qui prend sa source dans
le sentiment d'avoir été la dupe et de n'y
rien pouvoir, de n'y rien comprendre,
dans le sentiment d'impuissance à déter¬
miner nettement la cause même de cette
colère.

Colère froide, levain de grands mou¬
vements, colère susceptible au moindre
incident d'embraser tout le bassin.

La venue de la Fédération anarchiste
a encore ajouté un élément de plus aux
discussions déjà copieuses qui régnent
autour des puits déserts.

Nos camarades ont consciencieuse¬
ment fait leur travail et notre meeting
a été annoncé à grands renforts de tracts
et d'affiches.

D'abord désemparés, les hommes du
Parti stalinien ont réagi. Rien n'a été
négligé pour saboter notre manifestation.
Défense « aux initiés » d'y assister, ca¬
lomnies de nos positions au sujet de
cette grève. Enfin, organisation à la mê¬
me heure et non loin de la nôtre d'une
réunion d'information cégétiste destinée
à rendre compte aux grévistes des pour¬
parlers en cours. Comme par hasard,
sans que paraît-il, personne n'y soit
pour rien, toutes nos affiches ont été
lacérées.
Dans cette atmosphère de fièvre, la co¬

lère de nos camarades a éclaté. Des pa¬
roles dures aux politiciens ont été pro¬
noncées, un avertissement soiennel, le
dernier, a été donné aux admirateurs des
méthodes de force.

Malgré ce sabotage systématique, no¬
tre conférence a réuni suffisamment d'au¬
diteurs pour que les méthodes d'action
préconisées par nous alimentent les con¬

versations des jours qui vont suivre."Te désarroi qui semble régner quant
aux possibilités concrètes du mouvement
délie les langues.

C'est tel mineur, membre du Parti qui
s'étonne que Léon Delfosse, ancien di¬
recteur des Houillères, n'ait pas, après
son licenciement rejoint son travail à la
mine efVcontinue, bien qu'il n'ait nlus de
fonction, à rouler en traction avant.

C'est tel autre qui s'indigne que des
militants à la pointe du combat au cours
de la dernière grève n'aient point béné¬
ficié de la solidarité parce que n'appar¬
tenant plus à la C.G.T., c'est tel groupe
de militants appartenant à ce qu'ils nom¬
maient autrefois avec ferveur « Le Par¬
ti », déclarant que celui-ci s'est embour¬
geoisé et que dorénavant ils entendaient
appartenir au seul parti révolutionnaire,
le « parti anarchiste ».

C'est le délégué d'un puits, sentant le
terrain mouvant sous ses pieds, protes¬
tant n'être pour rien dans le sabotage
de notre conférence. Les mineurs que
nous avons pu toucher, sentent comme
nous, que les revendications de leur
cahier sont insuffisantes. Leur volonté
de lutter jusqu'au bout relève plus de

( l'exaspération que de la confiance en la

concrétisation de la victoire, en résultats
positifs.

La présence permanente de la F. A.
parmi eux les aidera à dissiper les équi¬
voques, à dégager du fracas actuel les
grandes lignes de la solution possible ;
la mine aux mineurs, la gestion directe
remplaçant l'Etat-Patron, la grève ges¬
tionnaire, autant de formules propagées
par nos militants, reprises par tous ces
travailleurs qui nous connaissent mal,
qiii connaissent mal nos doctrines, mais
qui nous font confiance, dont la pénétra¬
tion dans les puits dissipera la confusion
des buts.

La Fédération anarchiste a un travail
immense dans les mines; qu'elle se garde
bien de confier à d'autres le soin de
prospecter ce secteur ; nul mieux que
les groupes libertaires de puits ou de co¬
rons, etc..., ne sont susceptibles d'y réa¬
liser des progrès importants.

M. JOYEUX.

(1) Une erreur d'Informations nous a
fait mettre en doute la sincérité du ré¬
férendum. Nos camarades anarchistes par¬
ticipant à la bataille ont remis les choses
au point.

LE RIDEAU
DE Fï R

SE LÈVE :

A l'O.N.U. le
camarade V Y -

CHINSKI et Sir
ALEXANDER

GADOGAN s'en¬
tretiennent d 6
I a civilisation
atomique...

...Coup de
foudre

dans les choux
LA politique intérieure française étantstrictement subordonnée à la politi-

t que étrangère, il est parfois difficilede l'examiner isolément.
Ce qui se passe aujourd'hui en France

a ses tenants et ses aboutissants au Krem¬
lin et à Washington, et c'est à la lu¬
mière des tractations diplomatiques que
l'on peut, dans une certaine mesure,
éclaircir l'imbroglio des faits économi¬
ques et politiques.
La France fait partie, bon gré mal gré,du bloc occrcfental et bénéficie de l'aide

£e Gawaual
de la&emaine

€ LE GAI SAVOIR
L'administration de la Cité universi¬

taire augmente ses tarifs. Les repas pas¬
sent provisoiremept de 50 à 60 francs-
Queuille et le prix des chanlbres grimpe
de 1.800 à 2.400 francs.
Pour se délasser de l'étude du bacille

de Koch. les étudiants oui ne sont pas
des fils à papa pourront toujours dan¬
ser le boogie-uioogie devant le buffet et
sauter à la corde avec leur ceinture en
attendant de se taper la cloche aux
« bols d'air » des sanas.

PECHEURS
EN EAU TROUBLE

M. Henri Bonnet, ambassadeur de
France aux Etats-Unis, a déclaré qu'en
dépit du caractère d'instabilité de la si¬
tuation en France, ses impressions
étaient bonnes à de nombreux points de
vue.

M, Emile Bollaert. haut commissaire
de la République française en Indochi¬

ne a été interviewé par un reporter de
radio-Saïgon :

« Je renouvelle mes adieux aux Fran¬
çais d'Indochine, ainsi qu'aux Vietna¬
miens, aux Laotiens et aux Cambod¬
giens qui m'ont donné une seconde pa¬
trie que j'aimerai et servirai comme 'a
première »,

... Les diplomates ont parfois de ces
trouvailles !

LES CAVALIERS
DE SAINT-GEORGES

A la Conférence de l'Institut Inter¬
national des finances publiques fdans
lesquelles figure sans doute le denier
du culte) Sa Sainteté s'est mise en
boule.

ifiuite paga 2.)

américaine. Mais, pour que cette aide
puisse être efficace il est nécessaire quela stabilité financière et, partant, écono¬
mique soit réalisée. Certaines informa¬
tions laissent d'ailleurs entendre que si
les troubles sociaux et l'inflation se per¬
pétuent", les Américains seraient amenés
à supprimer sinon diminuer fortement .

leurs crédits.
Le gouvernement actuel sait parfaite¬

ment que cette stabilité financière ainsi
que la paix sociale ne peuvent apparaître
dans le cadre du semi-libéralisme.
Des mesures de force apparaissent de

plus en plus inévitables.
Or, la hausse des prix et la chute du

franc, résultats de contradictions de plus
en plus fortes, augmentent la misère dés
travailleurs et créent un climat favorable
à l'instauration d'une politique de force.

^ Ce sera sur cette politique que s'af¬
firmera, dans un avenir peut-être assez
rapproché, la vie financière et écono¬
mique. On parle déjà beaucoup de cette
fameuse monnaie de compte préconisée
par Reynaud et probablement adoptée
par Queuille.

(iSuite page 2.)

aux combattants
anciens
et présents

Les gars qui ont fait la guerre, cellede 14 ou celle de 39, et qui ont connu
l'effroyable condition du combattant
qui se sait le jouet d'un état-major
inconnu, qui ont été ces rouages sai¬
gnants et misérables d'une machine
anonyme, . toujours détraquée, action¬
née par des techniciens anonymes, ces
gars-là peuvent comprendre, mieux qua
quiconque, ce qui se cache derrière les
manœuvres politiques et sociales du mo¬
ment.

Occuper un secteur, s'en retirer sous
un bombardement, aller le réoecuper au
prix de pertes énormes, l'abandonner
quand il est redevenu calme, marcher
des heures pour revenir à son point de
départ,-être toujours la proie d'ordres
contradictoires et deviner q»e l'état-
major accumule les imbécillités, et sen¬
tir la conviction s'imposer inexorable¬
ment que tout cela est une comédie
dans laquelle il ne eomçte pour rien,sinon pour le communique.
Guerre entre nations, guerre entre

partis, cela se ressemble. Stratégie des
scrongneugneu extraits de la retraite ou
tactique des sous-offs abrutis de mots
d'ordre, cela se vaut.
Grèves tournantes, grèves partielles,

grèves jrour, grèves contre, grèves mal¬
gré, grèves presque, grèves si, grèves
mais... Los consignés arrivent, les dé¬
mentis suivent, les mouvements s'allu¬
ment et s'éteignent, les ordres chan¬
gent. Et 1 '011 s'en retourne à l'usine,
avec la musette sur le dos voûté, avec
le patron là-haut dans le bureau, et la
chef génial, bien-aimé et infaillible, là-
bas rue Lafayette. Avec aussi le calcul
vite fait que les 2.500 balles de prime
ça n'empêchera pas le bifteck de se
cantonner au dimanche et la note de
l'électricité de ruiner le projet si pa¬
tiemment caressé d'acheter un cartable
à la gosse.
Combattant anonyme de li guerre

sociale, le syndiqué s'avoue un jour, sa
femme le lui a déjà dit, qu'il est un
vrai con.

(Suite paga 44



LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

La grève des transports fait des vic¬
times. Les trains ministériels qui seuls
se succèdent fréquemment passent tous
au complet laissant au bout du quai le
gros camarade Thorez et ses amis. Ah !
comme il semble loin de ces pieds pa¬
triotes courageux et clairvoyants, le
portail du « gouvernement d'union dé¬
mocratique ».
Ni Marie, ni Schuman, ni Queuille

n'ont voulu faire revivre le tripartisme.
Et pourtant...
C'était l'heureuse époque où tous les

Français, c'est-à-dire une vingtaine de
ministres étaient d'accord. Où l'armée,
cette sainte chose avait à sa tête une
trinité de dirigeants. Ah I que mon
grand camarade Tillon avait bonne
mine en ministre des armements. La
vraie France était alors très résistante ;
elle s'est hélas depuis un peu effilochée
sous les tiraillements de l'oncle Tru-
man et du petit père Staline.
Or tous les Français, c'est-à-dire la

vingtaine de ministres et de ministra-

Défense
nationale

bles sont toujours d'accord sur bien
des points : défense de la monnaie, dé
fense de la hiérarchie, défense des clas
ses moyennes, de l'industrie et du conv
merce, défense d'augmenter par trop
les salaires. Il n'y a que sur la défense
nationale ou'ils sont en désaccord.
Et ce sera notre gloire à nous de re¬

lustrer l'étamine du drapeau en propo¬
sant nos solutions pour la défense de
la patrie I
Au lieu d'une armée, proposons-en

deux. Puisque les Américains nous
offrent si gentiment quelques divisions
blindées et quelques avions à réaction,
la première armée française attendrait
d'une bande molletière intrépide" les
hordes d'invasion « boches » et si elle3 se
présentaient, les merveilleux modèles 86
modifiés en vendémiaires et nos Invinci¬
bles poitrines feraient leurs ravages ha¬bituels.
Et sur les rives de l'Atlantique, mar¬

teau et faucille en main, les généraux
Thorez-Duclos avec sur les lèvres ce
gouailleur refrain : « Mourir pour la Pa¬
trie c'est le sort le plus beau », guette¬
raient d'une tripe nypergonflée le dé¬
barquement américain.
Vous direz sans doute que ce plan est

idiot.
Mais les 400 milliards de « défense

nationale » croyez-vous que c'est intelli¬
gent ?

Service Je Lit»raine
CE QU EST L'ANARCHISME

BROCHURES

F.A. : Les anarchistes et le problème so¬
cial. 15 fr. — P. Besnard : Le fédéralisme
libertaire, 10 fr. — A. Bontrmps : L'esprit
libertaire, 5 fr. — Kropotkine : L'anar¬
chie, son idéal, sa philosophie, 20 fr. —
R. Rocker : De l'autre rive, 3 fr. — Y. Fou-
ger : Réflexions sur un monde nouveau,
6 fr. — E. Rothen : La politique et les po¬
liticiens, 20 fr. — Barbedctte : Pour la
justice économique, 10 fr. — 51. Ba-
kounine : L'organisation de l'Interna¬
tionale, 5 fr. — Voline La révolution en
marche 12 fr. — T. L. : La laïcité, 12 fr.
— A. Frank : La Corporation, 12 fr.

ETUDES
Voline : La révolution inconnue, 270 fr.

— Bakounine : la révolution sociale et la
dictature militaire, 165 fr. — Paul Gille :
La grande métamorphose, 100 fr. — S.
Faure : Mon communisme, 260 fr. — G. Le.
val : L'indispensable révolution, 160 fr.

SYNDICALISME

Monattc : Où va la C.G.T., 10 fr.
F. Pelloutier Histoire des Bourses du Tra¬
vail. 150 fr. — P, Delesalle Les Bourses
du Travail. 25 fr. — P. Besnard : L'éthique
du syndicalisme, 75 fr. ; Le Monde nouveau,
140 fr. — F.A. : Les anarchistes et l'acti¬
vité syndicale. 15 fr. — E. Rntot : Le syn¬
dicalisme et l'Etat. 12 francs. Ce que font
gagner les fonctionnaires : 20 francs.

CRITIQUES SOCIALES >

Rhillon : La ligne du progrès et l'inter¬
prétation marxiste, 3 fr. — E. Reclus :,La
peine de mort. 3 fr. — E. Rpçlus : Le ma¬
riage 12 f. — Proudhon: La .justice poursuivie
par l'Eglise 350 fr. — La'rcvdlùtion sociale,
300 fr. ; Lettres aux propriétaires, 300 fr. :
Principes d'organisation politique, 300 fr.
— J. Duboin : Economie distributive, 75 fr.
— G. Bechara • Le marxisme après Marx,
120 fr. — Claraz J. : La révolution pro¬
chaine, 75 fr. — E. B?rth : Guerre des
Etats et guerre des classes, 150 fr. ; Du
capital aux réflexions sur la violence,
120 fr. — G. Sorel : Réflexions sur la vio¬
lence, 200 fr. — rradas (en espagnol) :
La crisls del socialisme, 50 fr. ; La révo-
lucion y el Estado, 100 fr. — J. Burnham :
l'ère des organisateurs, 200 fr. — Ernes-
tan : La contre-révolution étatiste, 15 fr.

L'INDISPENSABLE
RÉVOLUTION

de Gaston LEVAL
(Robert LEFRANC)

Ce livre, attendu par tous, est en
vente au « Libertaire ».

Un volume, 285 pages, 160 fr.; franco
200 francs.

8YSTEME8 TOTALITAIRES
C.A.A.B. : La Bulgarie, nouvelle Espagne,

25 fr. — David Rousset : L'univers concen¬
trationnaire, 180 fr. ; Les jours de notre
mort, 400 fr. — A. Koestler : Le zéro et l'in¬
fini, 200 fr. ; Le Yoghl et le commissaire,
180 fr. — Eugène Kogon : L'enfer organisé,
300 fr.

HISTOIRE

Lissagaray : Histoire de la Commune,
300 fr. — Kropotkine : La Grande Révo¬
lution. 45 fr. — Lorulot : les Crimes de
la Colonisation, 20 fr. — Galtier-Bolssière :
Mon Journal pendant l'Occupation, 140 fr.;
Mon Journal depuis la Libération, 110 fr. ;
Mon Journal pendant la drôle de Paix,
140 fr. ; les Trois Héros, 180 fr. — Le
Crapouillot ; Histoire de la Guerre (fasc. 1)
250 fr. ; (fasc. 2), 250 fr. — S. Faure i
Sacco et Vanzettl, 5 fr.

ESSAIS - PHILOSOPHIE
H. Ryner s L'Amour Plural, 50 fr. : Lès

apparitions d'Ahasvérus, (50 fr.; La Vie
éternelûe 50 fr; Crépuscule, 120 fr; Dans
le Mortier 120 fr.; Amant ou Tyran, 120
francs; Songes perdus, 120 fr; La Soutane
et le Véston, 120 fr.; Bouche d'Or, 120 fr.;
Le Sphinx Rouge, 120 fr.; Les Esclaves,.
15 fr.; Jusqu'à l'Ame, 12 fr.; Petite cause¬
rie sur la sagesse, 25 fr.; Déterminisme
ou Libre Arbitre, 20 fr.; Le père Diogène.
60 fr — Multatull (en espagnol), Paginas
Sélecta. 35 fr. — G. Pradas (en espagnol),
Antologia de Pensamientos, 30 fr. — Vi¬
gne d'Ooton : Pages Rouges. 50 fr
PHYSIQUE, BIOLOGIE. SOCIOLOGIE
Buchner : Force et matière, 200 fr. —

Ilaeckel : Histoire de la création, 400 fr. —
Darwin : L'origine des espèces, 300 fr. —
T.-H. Huxley : Du singe à l'homme, 120 fr. ;
Moïse ou Darwin, 50 fr. — Lahy : Du clan
primitif au coup'e moderne, 50 fr. — Lo¬
rulot Crimes et société, 80 fr.

REVUES

La Révolution Prolétarienne, 30 fr. le nu¬
méro.

PEDAGOGIE

A. Jouenne : Une expérience d'éducation
nouvelle, 50 fr. — S.A.T. 1 Grammaire es-
pérantiste, 120 fr.

EDUCATION SEXUELLE
NEO-MALTHUSIANISME

Lorulot : Education amoureuse et sexuelle
de la femme, 120 fr. — Devaldès : La ma¬
ternité consciente. 50 fr. — J. Marestan i
L'éducation sexuelle, 180 fr. — A. Patorni :
Les fécondations criminelles, 75 fr.
Pour les frais d'expédition, Joindre 20 fr.

par livre et e fr. par brochure, plus 20 fr.
par envoi recommandé.
Pour les pays autres que la France et les

colonies, nous demander les frais pour l'ex¬
pédition. 1
Nous ne répondrons des pertes postales

si le colis n'est pas recommandé.
Envoyer les fonds à Joulin Robert, 145,

quai de Valmy, Paris. C.C.P. 5561-76.

£e Cawauat
detaôemaitie

[Suite de la 1™ page)
Elle s'est élevée contre les a hommes

trop nombreux qui. guidés par l'Intérêt
ou l'esprit partisan, ou par des consi¬
dérations plus sentimentales que rai¬
sonnables, traitent les finances publi¬

ques avec plus d'ardeur et d'assurance
que de compétence » et gui « blessent
le peuple dans son sens du juste et de
l'injuste » /
Sa Sainteté songeait, sans doute,

un certain Monseigneur qui, il y n'y
pas si longtemps, tripotait le tiroir-
caisse du Vatican avec une religieuse
ardeur I Ce Monseigneur-là avait de
hautes considérations sentimentales
pour les pépettes !

LA VIE EN ROSE
Quatre jeunes gorilles venus du Ca.

meroun sont allés rendre visite à leurs
collègues parisiens du Jardin des Pian
tes. Après avoir passé une nuit, dans
une chambre d'hôtel de Douala, ils
avaient pris l'avion pour Paris.
Ils sont attendus au Zoo de Chicago

où peut.etre Us seront interviewés par
les journalistes.
Pour la traversée de l'Atlantjque, ils

emporteront aveo eux des pommes de
terre en robe des champs, des flocons

dtavoine, de la laitue, des carottes, du
sucre, du lait, (tes raisins, des pèches
et des mangues.

— De son côté, M. Winston Churchill,
après d'excellentes vacances sur la Côte
d'Azur, grâce auxquelles il a pu enrj.
chir de quelques paysages sa collection
de peinture», a regagné Londres. Ses
mémoires sont considérablement avan,
ces,

UN PRINCIPE LENINISTE
Le camarade-conseiller d'ambassade

Pavlov û dit, samedi dernier, à Lon¬
dres :

« Un des principes fondamentaux de
la politique étrangère soviétique. for.
mulés par Lénine, est fondé sur la
coopération entre Moscou et les régi¬
mes capitalistes ».
Le camarade, parait-il. n'avait bu

que très peu de wisky, ce qui donne
à ses paroles un certain poids.
Les financiers dé la City en sont res¬

tés comme deux ronds de flan.
Paui Reynaud, Ramadler, Queuille, Ju¬

les Moch ont été également très éton¬
nés d'avoir suivi, sans le savoir, un des
principes fondamentaux du Léninisme :
la coopération !

INDEX ET POING LEVE,
« L'Osservatore Romano », organe

officiel du Vatican, a récemment an¬
noncé que les ouvrages de Son Excel¬
lence le marbchai.camarade Staline
étaient mis à l'index, interdits.
Là comme a;lleurs, Sa Sainteté Pie

XII et la Congrégation du Saint-Office
(sorte de Guépéou catholique) se mon.
trent à la hauteur du bolchevisme.

Pie XII et Staline I", 2 têtes de pipes
sur le même tuyau...

LE CHAT BOITE.

NOTE DE LA REDACTION
A la suite de la demande de

nombreux lecteurs, nous avons re¬
pris notre ancien 'itre de rubrique :
« CARNAVAL DE LA SEMAINE »
au lieu de 11 AU FIL DES JOURS »

Abonnez-vous
au LIBERTAIRE

DE L'AJISME A L'ANARCHIE
L'activité utilitaire; l'enthousiasme, le goût de l'aventure,

sont les qualités qui caractérisent la jeunesse. Malheureuse¬
ment les moyens d'existence de notre monde capitaliste ne
permettent guère aux jeunes salariés de donner libre cours à
cette heureuse et naturelle tendance. Les congés sont réduits
à dessein, les transports sont hors de prix, les hôtels sont
financièrement interdits, etc...

Ainsi, la connaissance du monde leur est en grande partie
Interdite. Il reste aux jeunes le sport. Le sport dans sa con¬
ception actuelle, c'est-à-dire officialisé, politisé, hiérarchisé.
Où chacun possède sa licence, autrement dit son numéro
matricule. Où l'on trouve tous les échelons du commande¬
ment ; présidents, vice-présidents, administrateurs, etc... qui,
comftie de bien entendu, sont tous décorés ou attendent de
I'êtrè. Dans certains sports on voit déjà des joueurs achetés
pour plusieurs millions. C'est le retour aux jeux du cirque.
Il ne manque que la mise à mort qui ppur l'instant n est
qu'accidentelle sur les stades. Le jour où elle sera autorisée
Il faudra construire des centaines de stades avec des milliers
de spectateurs pour chacun d'eux. Utopie ? Si parlant d'un
futur empire romain on avait dit à nos ancêtres des cavernes
qu'un jour des hommes s'entretueraient dans une arène pour
le seul plaisir de gavés, eux qui ne voyaient que la lutte
pour l'existence auraient crié à l'utopie. Et pourtant.

Mais l'Etat encourage le sport parce qu'il sait que c'est
une façon d'enrégimenter la jeunesse. Que reste-t-il donc aux
jeunes ? Il reste les groupements du genre A. J. (Auberges
de la Jeunesse). Malheureusement, pour ce mouvement l'Etat
n'apporte guère d'aide. Je prends comme exemple une ville
de la Rivièra, Rivièra qui cependant est un lieu de prédilec¬
tion pour les vacances ; Nice est en train de dépenser des
millions pour la restauration d'un seul terrain de football
alors que son A.J. est dans un état lamentable. 25.000 spec¬
tateurs pourront venir « admirer » 22 joueurs chaque diman¬
che. Nice n'a pas davantage de terrain de camping aménagé...
alors que des centaines et dés centaines de jeunes des classes
prolétariennes sont venus cette année encore, essayer de trou¬
ver 3 mètres carrés de sol pour y dresser leur, tente. Par
contre des hectares et des hectares « de Rivièra » sont la
propriété de ces messieurs les richissimes « rois du pétrole »
ou autres trusts de même nature capitaliste. Non, l'Etat ne
veut pas que les jeunes de chez nous puissent se documen¬
ter, respirer, vivre. Il avait cependant une bonne occasion
de le montrer depuis dix ans : régime « Front Populaire »,
régime « Pétaia », Libération, municipalités communiste,
puis socialiste, puis réactionnaire, pour Nice par exemple. La
Êreuve est faite, quels que soient l'Etat et la formule de cettat, la jeunesse doit rester contrôlée, enrégimentée, enfer¬
mée dans un certain cadre.

Or, il faut que cette jeunesse se libère. Et c'est à nous à
lui dire la vérité, toute la vérité. Le sport dans sa conception
actuelle est faussé. II est une des formes camouflées du dres¬
sage ; il est le cabotinage même, il est l'exploitation finan¬
cière des qualités physiques de quelques athlètes, il est aussi
l'exploitation de badauds. EO l'Etat encourage ces rassem¬
blements. Parce qu'il sait éventuellement utiliser la psychose
des foules, de ces foules quelles qu'elles soient, pourvu
qu'elles soient disciplinées. De ces foules qui savent aussi
bien applaudir à un résultat sportif qu'à un passage de
ministre, à un discours de de Gaulle, a une péroraison de
Thorez...

Le sport dans sa conception actuelle : un emprisonne¬
ment. Un emprisonnement par des règles de jeu, par un sif¬
flet d'arbitre, par un tracé sur un terrain, par une foule qui
hurle ou qui applaudit, par une tenue qui rappelle l'uniforme,
par une licence obligatoire, par une « catégorie » à respec¬
ter, etc...

Le sport est un moyen de diviser les classes. La F.S.G.T.,
les patronages, l'U.F.O.L.E.P., L.O.S.S.U., le F.F. ceci, la
F.F. cela. Car, suivant la tendance du moment, le gouver¬
nement subventionne plus ou moins celle-ci ou celle-là de ces
fédérations.

Le sport dans sa conception actuelle est anti-phvsiologique.
Notre siècle est celui du sport à outrance. Et cependant les
résultats des conseils de révision sont de plus en plus lamen¬
tables. Les déficiences physiques sont signalées de partout.

Que reste-t-il du sport ?
II reste des dirigeants qui sollicitent des médailles, des

entrepreneurs de spectacles qui remplissent leurs poches, des
foules qu'on rassemble, des millions de subventions dépensées
à des fins Inutiles, une certaine quantité de sportifs « disci¬
plinés », habitués à obéir.

Aurions-nous un camarade au Gouvernement ? Celui qui
a décidé que « Jeunesse et Sports » serait à l'avenir la déno¬
mination de l'administration officielle chargée de l'affaire des
jeunes. J'aurais plutôt tendance à croire à une subconsciente
réalité de sa part... La jeunesse est en marche. Au grand
désespoir des trusts du sport de spectacle, les jeunes sont
partis vers les A.J. Ils y vont de plus en plus nombreux.
Parce que c'est là qu'ils sentent venir l'épanouissement de
leur personnalité humaine. Parce que c'est là qu'ils se sen¬
tent dégagés au maximum de l'emprise de la société actuelle.
Parce que c'est là qu'ils se forment une âme saine, libre,
dans l'utilitayisme et la poésie. Parce que c'est là qu'ils se
sentent dégagés de tout fétichisme, sans Dieu ni maître.

GINO.

QUcUIL!
dans les choux
(Suite de ta 1™ page)

Cette monnaie est le premier pas ver»
une économie à caractère nettement au¬
toritaire.
Alors apparaîtra le gouvernement de

c salut public », les décret-lois, lé ren¬
forcement de la police, éventuellement
le rappel de quelques classes et, ainsi,

s'écroulent. Un grain de sable y suffit
souvent.
Reste à savoir également si les peuples

accepteront encore une fois d'être les
jouets des deux rivaux en présence J

ERIC-ALBERT.

appel de
légalité » sera légalement reléguée

aux accessoires.

On peut même avancer que ce son
de Gaulle qui, peut-être avec la compli¬
cité secrète des tenants actuels du pou¬
voir, prendra en main cette vaste opéra¬
tion d'asservissement définitif.
Dès lors l'Amérique sera oibarrassée

dans se» deux bastions principaux, la
France et l'Espagne, de toute ingérence
communiste.

Le bloc européen n'en sera pas pour
autant plus fort, militairement, mais of¬
frira un débouché plus sûr aux stocks
améticains.

*
Malgré les démentis et les dédaigneux

haussements d''épaules, il est certain
qu'Auriol à envisagé Ja possibilité d'un
gouvernement à participation commu¬
niste. Il semble que cette orientation qui
aurait remis en question toute notre poli¬
tique étrangère, n'ait pas été retenue, et
que la majorité ait préféré le choix^ nette
et sans ambiguïté du bloc U.S.A. à une
position d'équilibre. La participation au
pouvoir des communistes apparaît main¬
tenant assez difficile, surtout qu'ils ne se
contenteraient plus de « strapontins -
mais exigeraient des postes-clés.
Mais cette politique de faiblesse ca

mouflée sous la brutalité policière, fait
elle le jeu de l'U.R.S.S. ? Le gouverne¬
ment, pris dans une situation sans issue
en est réduit à favoriser ceux qu'il com¬
bat par ailleurs. Les communistes se
voient offrir par QueuiHe, et malgré lui
de grandes facilités d'agitation sociale
Et il leur est facile de démontrer que

le Kominf'orm n'a rien à voir dans les.
grèves actuelles. Elles sont amplement
justifiées par la hausse désordonnée des
prix. Du même coup ils sabotent le plan
Marshall et provoquent l'arrivée au pou¬
voir d'un gouvernement « fort ». Nous
ne pensons pas que Staline juge dési¬
rable d'avoir en France comme en Tché
cûslovaquie par exemple, un gouverne
ment communiste. Car ce serait la guerre
au plus vite...
Un gouvernement gaulliste fera beau

coup mieux son affaire.
En effet, les marchandises, américaines

afflueront de plus belle, l'industrie se
rénovera et ce sera autant de gagné
pour le jour où les troupes russes vien¬
dront s'installer en France, pour le jour
où la guerre éclatera.

Ce même principe, appliqué au plus
grand nombre de pays sous l'influence
américaine, donnera alors au monde sa
vraie face: deux blocs totalitaires.
Les bolcheviks n'ignorent pas que le

libéralisme, et même le semi-libéralisme
est condamné, que seul un système fi¬
nancier du type hitlérien a des chances
de survie.
Or, le chaos économique est toujours

dangereux. On ne sait pas ce qu'il peut
en sortir I Mieux vaut uri'ide Gaulle; un
Franco, uh Thorez étant pour lè iùoHient
«tétai*-"" s no *>•'•

Ils ont autant, sinon plus, d'intérêt que
les Américains à la reconstruction indus¬
trielle de l'Europe et veulent, eux aussi,
participer au partage du gâteau yankee
afin dêtre prêts pour la guerre.
C'est pourquoi cette double mançeuvre

se dessine : 1° à l'O.N.U., proposition
de désarmement. Cette proposition a
l'avantage, d'abord de donner des al¬
lures de champion de la paix à Staline
et, secondement, d'apporter une entrave
au moins morale au réarmement de l'Eu¬
rope ; 2° Sabotage du plan Marshall afin
de provoquer l'arrivée au pouvoir d'un
dictateur en France et, si possible, ail¬
leurs. Les bolcheviks se retireraient alors
de la scène occidentale et. en échange
exigeraient de fortes compensations.
D'autre part, le jour où la guerre de

viendra inévitable, ils apparaîtraient
comme des « libérateurs » !
Reste à savoir si les événements éco¬

nomico-politiques ne seront pas plus
forts ? Parfois les plans les mieux conçus

2« REGION

CERCLE LIBERTAIRE DES
ETUDIANTS

Il octobre : les utopistes,- les
geientisteg et la liberté.

Au profit de la propagande
anarchiste

RÉCITAL
RAYMOND

ASSO
* £e chemin *

de ma câatiôon
.—L'AMOUR ET LA REVOLTE _

Présentation et Commentaire
par Robert FRANÇOIS

Un spectacle qui remporte depuis plus
de deux ans un succès triomphal sur
les plus grandes seines d'Europe.
Dimanche 24 octobre, en soirée, Salle

Sussét, 206, quai de Valmy. Cette séance
sera donnée à bureau fermé. Carte d'en¬
trée, 100 francs — au profit du « Liber¬
taire » — 146, quai de Valmy C.C.P. :
Robert Jou'.ln, 5501-76-Paris. .

BORDEAUX
L'Ecole Rationaliste : Francisco

Ferrer a repris ses cours le jeudi
7 octobre avec un programme en¬
tièrement renouvelé. Nous insistons
auprès des amis pour qu'ils ne
tardent pas à se faire inscrire.
Jeudi 28-1Û : Le moyen âge, la

Renaissance, La Réforme, P. La-
peyre.

Madagascar
(Suite de la 1™ page)

des hommes de couleur. Six hommes
vont mourir parce qu'ainsi en a décidé
l'appareil aveugle, irresponsable et bien
réglé d'une justice ETRANGERE. Six
hommes qui, dès le départ n'avaient
pas admis la règle du jeu, et qui, à
aucun moment ne parlèrent la même
langue que leur juge. Mais qu'importe,
la machine avait décidé de sa COMPE¬
TENCE et dès lors, les jeux étaient
faits. «

Six hommes vont mourir. C'est trop
peu, murmure-t-on dans les milieux co¬
lonialistes de l'Ile Heureuse. C'est scan¬
daleux, proclament les Staliniens tou.
jours prêts à utiliser toute chose en fa¬
veur de leur propagande. Cela nous
met dans de beaux draps, soupirent les
socialistes. Verdict équitable, opinent
dignement les lecteurs du « Monde » :
six hommes c'est assez pour l'exemple,
un verdict plus sévère aurait risqué de
tout compromettre.
Un seul journal — et qui vient de

disparaître — « Une semaine dans le
Monde » — s'est élevé contre le tor¬
tionnaire Baron qui a supplicié sauva¬
gement Bakotovao Martin I
Et nulle part un cri, un cri en faveur

de l'HOMME, de l'homme de chair que
demain le bourreau, au milieu de l'in¬
différence générale, va décapiter.
Ce cri, nous, anarchistes, nous le

poussons ; non par esprit de système,
de propagande ou d'opportunisme, mais
parce qu'il nous monte, douloureuse¬
ment, à la gorge.
Pourtant cela ne suffit pas. Nous

voulons aller plus loin. C'est le systè¬
me tout entier, c'est l'absurdité fonda¬
mentale de la société actuelle que nous
voulons détruire, et nous n'aurons de
repos, aidés par tous ceux qui claire¬
ment ou inconsciemment, sentent com¬
me nous, tant que nous ne l'aurons pas
abattu

Le Congrès de la Région Parisienne
Les militants anarchistes de la Région

Parisienne ont tenu leur congrès le diman¬
che 10.
Congrès d'organisation, congrès d'études,

congrès de travail. La matinée a été con¬
sacrée à l'administration, au journal ;
l'après-midi, à la propagande, à l'orienta¬
tion, à la tactique.
Les débats ont revêtu le caractère de

sérieux et de maturité qu'exige la situation
alarmante actuelle. Un vieux militant, une
des meilleures plumes de notre mouvement,
trop longtemps écarté de nos assises, a pu
s'écrier, au moment de la clôture : « C'est
lorsqu'on assiste à un tel congrès que l'on
s'aperçoit, de la vérité de la célèbre for-,
mule d'Elisée Reclus : u L'anarchie est la
plus haute expression de Pordre. »
Ce congrès de la Région qui n'a rien

ignoré des problèmes brûlants, qui, parfois,
a été passionné, restera comme le meil¬
leur de ceux qui se sont tenus depuis la
Libération,
Les thèmes se sont débattus dans une

tolérance et une fraternité. N'excluons pas
la conviction qui a réchauffé l'enthousias¬
me des nombreux militants qui ont tenu
ces débats.
Un beau congrès. Un bon congrès. Un

congrès qui marquera.

Chez I
les autres...

LA PAILLE
. ET LES POUTRES
Une devinette : dans quel journal peut-

on lire cette semaine :

« Vieille connaissance, notre Piot ca¬
ché 1 Jadis, au « canard enchaîné »,
il faisait dans l'anarchie, la révolution
et la mort-aux-gueules-de-vaches. »

Non, ce n est pas dans l'Epoque, ni dans
Paroles Françaises, ni dans (Action-Fran¬
çaise), c'est dans l'hebdo « communiste »

fes LETTRES FRANÇAISES.
Certes, Piot est un renégat, mais lire

cela dans un hebdo du P.C.F., parti qui,
à la meme époque, consacrait dans l'Huma,
a ces memes gueules-dc-vachcs une rubri¬
que célèbre aussi virulente que les articles
de Piot... !
Si Ilcrmann, l'auteur de l'article veut

continuer sa série des renégats il ne man.
quera pas de sujets :

1) Ses amis des Lettres Françaises, mem¬
bres du P.C. à l'époque de Piot, tous ex¬
antimilitaristes et ex-antipatriotes.
2) Ses amis des L.F. non membres du

P.C. à l'époque, tous ex-anticommunistes.
3) Ses camarades du M.S.V.D., la filiale

peu connue du P.C.F., tous ex-quelque
chose et ex-pas grand chose qui, à cause
de cela pour la plupart, sont aujourd'hui
des communistes honteux, — vous avez du
pain sur la planche, M. J.M. Itermann —
à l'ouvrage.

JUSTICE A LA SCIZE-
QUATRE-DEUX... ZERO

LE FIGARO. — Au sujet du verdict de la
Cour criminelle (au nom prédestiné) de
Tananarive, M. Pierre Seize nous conjure :

« d'accepter sa sentence, quelle qu'elle
soit, assurés qu'elle reflète la convic¬
tion de juges attentifs et impartiaux. »

Quelle qu'elle soit, P. Seize l'accepte. Ce
n'est pas lui le condamné à mort, n'est-ce
pas ? Alors...
Ce justicier implacable ajoute :

« Il faut le redire, parce que cer¬
tains naïfs abusés ne manqueront pas
de crier « Haro ! » sur eux, ces ma¬
gistrats n'ont relevé que de leur cons¬
cience. »

Ça prouve tout simplement qu'ils ont
une mauvaise conscience,
M. Pierre Seize devrait pourtant bien

comprendre cela, lui.
Mais il ne comprend pas, car il insiste:

« Il fallait que la justice passât. »
Si la justice passait au « Figaro », il y

aurait quelques bons coups de pied dans
le cocscize qui ne se perdraient pas.
Pour « réparer », pour faire oublier des

milliers de morts, Seize réclame une demi-
•douzaine de nouveaux cadavres.

Curieuse arithmétique.
Nous avons aussi la nôtre : deux fois

seize ! Non, ça ne fait pas douze.
Ça fait deux salauds.

BONDIEUSERIES
L'AUBE nous apprend qu'il y a eu de

nouvelles manifestations en Vendée en fa¬
veur de l'école « li>re u.

Une fois de plus...
« ...les manifestants ont entonné le
cantique : « Nous voulons Dieu... »

Qu'on le leur donne... et qu'ils nous fou¬
tent la paix, à nous et à l'école laïque.

D'HUMOUR
ET B'EAU FRAICHE

LE POPULAIRE,
« Pour donner à manger au peuple

U faut « liquider » — au sens stali¬
nien du mot — les affameurs, »

« Liquider » les affameurs I
Les rédacteurs du » Popu » ont dû man¬

ger du lion.
C'est une bonn» manière de mieux se

nourrir que le commun des mortels qui,
lui, malgré les belles promesses socialistes,
continuera à bouffer de la vache enragée.

CAVANHIE.

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les Jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanch

1" REGION
Calais et Douai. — Les camarades de ces

deux villes et environs sont priés de se
mettre en rapport avec Laureyns Georges,
80, avenue F.-Ferrer. à Fives-Lille.
Groupe de Lille. — Permanence. Café

Alphonse. 13, rue du Molinel, tous les
samedis de 18 h. 30 à 19 h. 30.
Noeux-les-Mines. Permanence tous les

samedis de 18 h. à 19 h., Café Monsauret,
près la mairie.

2» REGION

Parls-Ouest. — Réunion du groupe tous
les vendredis à 20 h. 30. café « Le Bala-
gny », l«r étage, 79, avenue de Saint-Ouen,
Paris-XVII'.

Bougival et région. — Réunion géné¬
rale le premier vendredi de chaque mois,
à 20 h. 30, salle Hôtel des Nations, à
Crois.T», même lieu. Permanence le di¬
manche. de 9 à 12 heures. Tous les Jours,
permanence 5, quai Boissy-d'Anglas, Bou¬
gival, chez Carde R., de 19 à 21 heures.
Livres, brochures, journaux et adhésions.
Colombes. — Réunion ouverte à tous

les militants et sympathisants tous h s sa¬
medis à 21 h., café Presles, 10, rue de Pa¬
ris.

Colombes. — La réunion de secteur, en
raison du Congrès, est reportée au 4' diman¬
che d'octobre, soit le dimanche 24, heure
et endroit habituels,
Courbevole. — Réunion du groupe le l*r,

3' et 4- lundis du mois, 38, rue de Metz,
à Courbevole. Réunions ouvertes aux sym¬
pathisants

Engliien. — Le Groupe est formé et a
fusionné avec Ermont. La prochaine réu¬
nion aura lieu le vendredi 8 octobre à 21
heures. Pour tous renseignements, s'adr»~-
ser aux vendeurs du Journ»! 'x, wimancTfe
matin.

Montrruil - Bagnolet. — Le groupe régio¬
nal banlieue Est tient ses réunions tous
les mercredis à 20 h. 30. Café du Grand
Cerf, 171, rue de Paris, Montreuil (métro
Robespierre), Tous les amis de la région,
tous les isolés doivent rejoindre le groupe ;

permanence est assurée le l«r dimanche
de chaque mois, de 10 heures à midi à la
même adresse.
Puteaux. Groupe d'Etudes sociales. —

Samedi 16 octobre à 20 h. 45, salle du
Pointage à la Mairie. Présence indispen¬
sable des copains du groupe.
Saint Germain-en-Laye, Ir Pccq, Port-

Marly : s'adresser aux vendeurs du « Llb »
au marché de Saint-Germain, le dimanche,
de 9 à 12 heures.
Villers-Cottercts. — En vue de la for¬

mation d'un groupe, écrire à Jean Lefèvre,
P.T.T., à Villers-Cotterets.

3" REGION

Longwy-Haut, — Permanence du groupe

tous les dimanches de 9 h. 30 à 12 h. au
Café Tivoli, 5, rue Tivoli.
Metz. — Permanence, tous les samedis,

de 19 h. à 20 h„ et, les dimanches, de
9 h. 30 à 12 h., à la Petite Taverne, 38. rue
de la Chèvre.

Nancy. _ Le groupe de l'Amitié liber¬
taire tient une permanence tous les jours
de 19 à 21 h., sauf dimanche et fêtes, au
Café Atti, rue des Maréchaux.
Rombas-Homécourt et ses environs. —

Permanence le dimanche matin de 10 h.
â 12 h. au café Pernetta. 63.- rue Joffre,
à Clouange,

4« REGION
Nantes. — Tous les militants et sym¬

pathisants de Nantes et sa banlieue sont
priés d'assister à la réunion générale du
15 octobre à 19 h. 30, 33, rue Jean-Jaurès.
Ordre du Jour très Important. Présence
absolument indispensable de tous.

5» REGION
Besançon. — Un groupe est en forma¬

tion. Les sympathisants doivent écrire au
« Libertaire » qui transmettra.

8" REGION

Lyon-Vaise. — Réunion du groupe Ger¬
minal, vendredi 15 octobre à 20 h 30,
salle Lubaz, 27, place de Valmy.
Saint-Etienne, — Groupe Libertaire Sé-

bastien-Faure : Réunion, chaque jeudi, &
20 h 30. 5. rue de la Barre. Local habituel.

9- REGION
Bordeaux. — Tous les dimanche»

de 10 h. 12, Vieille Bourse du Travail, rue
Lalande, 42.
On y trouve livres et brocfcw»T. Aç-'e-

ment toute la presse.
10- REGION

Toulouse. — Réunion du groupe Bien-
Etre et Liberté, tous les mercredis à 21 h.
au 4, rue de Belfort, 2- étage.
Toulouse. — Groupe Fcrnand-Pelloutier.

Réunion tous les 2' et 4° vendredis de
chaque mois à 21 heures. Brasserie des
Sports, boulevard de Strasbourg.

12' REGION
Marseille-Féd.-Loc. — Les membres de

la F.A. sont convoqués en assemblée géné¬
rale le vendredi 22 octobre à 20 h. 30,
local Pavillon. Ordre du Jour très impor¬
tant. Côhipte rendu du Congrès régional.
Remaniement du Comité local. La pré¬
sence de tous est Indispensable.
Marseille, Groupe Voline (St-Loup).
Les compagnons du groupe Voline de

Bt-Loup, Pont de Vivieux, la Pomme, sont
Invités à l'assemblée générale qui aura
lieu le jeudi 21 octobre, à 21 h. 30, au Bar
du Centre. St-Loup, salle du 1«
Ordre du jour très important.

Le secrétaire
Nice. — Le groupe se réunit les premier

et troisième Jeudis de chaque mois au café
de l'Univers, bd J.-Jaurès, à 21 heures
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r VOLUTION

mourir pour sa propre liberté, sa liberté
qu'il peut chercher à arracher dès au¬
jourd'hui. L'homme ne saura et ne vou¬
dra mourir que pour la dictature d'une
hiérarchie qui lui promet la liberté s'il
veut bien la lui abandonner.
Car l'homme s'est mystifié lui-même:

il veut la liberté, et en même temps il
en a peur. Il désire combattre pour elle,
mais il la craint. Alors, il a inventé un
mythe pour concilier ces inconciliables :
la liberté ne sera pas pour tout de suite
(ce qui calme sa crainte) ; mais, s'il
l'abandonne au parti hiérarchisé, c'est
le parti qui conquerrera sa liberté (ce
qui satisfait son désir de travailler pour
elle). C'est le mythe du Parti.
A:nsi l'homme infantile refuse d'être

le responsable permanent- de la conquê¬
te de sa propre liberté, et adhère-t-il au
parti hiérachisé.
La hiérarchie du parti vit de son exis¬

tence propre. Les hiérarques ne sont
pas plua des hommes libres que la base
qu'ils dom'nent. Car le centralisme du
Darti les oblige à mener une véritable
utte poiir le pouvoir au sein de l'ins¬
tance suprême du parti s'ils veulent que
leurs idées subissent l'épreuve de l'ex¬
périence pratique. Leurs thèses ne se¬
ront sérieusement examinées que s'ils
s'emparent des leviers de commande.
Les fractions se font et se défont ; des
alliances louches se nouent entre hiérar¬
ques minoritaires pour conquérir le som¬
met du parti. La base est employée dans
ce combat comme un pion sur un échi¬
quier.
Le régime des fract'ons dans le parti

oblige les hiérarques à modeler l'orga¬
nisation des tendances sur celle du par¬
ti : de nouvelles hiérarchies intérieures.
La mentalité des hommes subit l'em¬
preinte de leur lutte bureaucratique ;
tous les problèmes ne leurs semblent
plus pouvoir être résolus que bureaucra-

r,

ECRASE depuis des millénaires, ha¬bitué à obéir à tous ceux qui ont
agité la volonté de Dieu ou le res¬
pect des lois, l'homme a peur de

sa liberté. L'homme totalement libre lui
apparaît comme un primitif égaré loin
de sa tribu dans les forêts aux grands
fauves.

t La famille a été le moule étriqué oùl'on a combattu toutes ses initiatives,
brisé son individualité. On en a fait un
être passif, une chose. L'homme, perdu
dans la jungle de l'existence, ne conçoit
plus sa sécurité que comme la soumis¬
sion à un puissant protecteur, Dieu, chef
ou Etat.
C est pourquoi les partis politiques,

hiérarchisés et centralisés, lui apparais¬
sent souvent comme l'instrument naturel
de la conquête d'une existence meilleu¬
re. Perdu devant la possibilité ^ d'être li¬
bre, effaré par la nécessité d'être une
perpétuelle source d'initiative, l'homme
cède sa liberté au parti tout en lui de¬
mandant de la lui conquérir !
Ecrasé par la hiérarchie sociale, l'in¬

fantilisme de l'homme l'amène à se ré¬
fugier sous la hiérarchie du parti. Cer¬
tes, il n'hésitera pas à sacrifier son exis¬
tence même, dans bien des cas, au
triomphe du parti : ce n'est pas la lâ¬
cheté devant la mort qui lui fait re¬
chercher cette subordination. C'est plus
grave encore : l'homme ne saura pas

tiquement. La question sociale ne leursemble plus qu'une affaire de conquête
du pouvoir par la hiérarchie et les bu¬
reaux disciplinas.
Se croyant seule capables de résoudre

tous les problèmes, la hiérarchie méprise
la base. En même temps, sa suffisance
orgueilleuse la porte à faire du parti la
valeur suprême. Car s'il est vrai que
seuls le« hiérarques sont conscients des
intérêts des masses, seuls capables d'une
action pour le bien des masses, le parti
devient tout et la masse elle-même est
mineure, irresponsable, veule, lâche, im¬
bécile. Dans ce cas, que faire de ses vo¬
lontés ? Les briser, si le parti est assez
fort, les trahir dans l'autre cas.
Le parti devient tout, les masses ne

sont plus rien. Le parti vit pour lui-mê¬
me, comme un serpent qui se mord la
queue. Il est l'incarnation de la masse
en idée, de l'essence de la masse — et
les foules ne sont plus que de la ma¬
tière première ou des empêcheurç de
danser. Le parti est devenu messianique,
et les chefs sont les prophètes jusqu'au
jour où le plus rusé d'entre eux devien¬
dra le Dieu.
Les hiérarques n'osent pas s'avouer

qu'une seule chose est devenue leur mo¬
bile exaction : la puissance, la domina¬
tion. Ils parlent toujours de Révolution,
mais n'osent pas chercher si c'est la ré¬
volution libératrice tîes foules ou leur ré¬
volution dictatoriale qu'ils poursuivent.
Car, en réalité, la Révolution ne signi¬

fie plus qu'une chose pour eux : leur
puissance sur le parti devenant leur puis¬
sance sur l'Etat et dans le monde.
C'est pourquoi les hiérarques ont in¬

venté le qualificatif de « objectivementcontre-révolutionnaire » pour détruire et
liquider les partis rivaux et peux qui se
rerusent à concevoir la société libre com¬
me une dictature du parti.
Les hiérarques ont substtué aux^ idées

révolutionnaires spontanées des éléments
les plus conscients de la base la nou¬
velle idéologie totalitaire. Les anciens
mots ont changé de contenu '. la pen¬
sée de l'homme est devenue arsenal re¬
ligieux, mystique, de la dictature.
Ainsi, l'infantilisme de l'homme a été,

à travers des combats qu'il a cru mener
pour sa liberté, la source profonde de la
nouvelle dictature totalitaire.

C'est pourquoi le combat Durement
politique contre les ennemis de la liberté
de l'homme demeure insuffisant. Il faut
s'attaquer à cette source profonde de l'in¬
fantilisme humain, à toutes ces habitu¬
des, ces instituions qui privent l'hom¬
me de son initiative, de sa rea^nsabilité
devant lui-même. La famille, l'Etat, la
patrie, la loi, les tabous sexuels, la reli¬
gion, autant de racines de l'infantilisme
qui doivent être coupées. Ou bien, si
l'homme demeure infantile, toute son
action de libération n'aboutira qu'à de
nouvelles dictatures.
C'est pourquoi l'Anarchisme est un

combat sur tous les plans, une revendi¬
cation de l'homme total.

MICHEL.

L'art èt la liberté

LA BONNE VIE (n)
L'art est un divertissement majeur,

dont les deux pôles d'activité sont l'imi¬
tation et la création. II est lui aussi,
comme tout jeu, amateur par nature. On
dessine, on chante, on danse d'abord
par plaisir. Ça commence toujours ainsi.
Ça continue par des succès qui chatouil¬
lent l'amour-propre. Ça finit par se mon¬
nayer. Voilà le processus général.

Une fois de plus la recherche du pro¬
fit corrompt l'acte pur. Le capitalisme
marque son empreinte. L'artiste prosti¬
tue donc son talent, comme le mineur
prostitue ses bras, le footballeur ses
jambes, la fille de joie son sexe.
A partir de ce moment, c'en est fait.

Ii a perdu sa liberté, et son art aussi est
en perdition.

S'il est vrai qu'il y a 40.000 pein¬
tres en France — n'y en aurait-il que

la moitié ça ne changerait pas grand'
chose — on voit tout de suite gu'il n'en
peut être autrement. L'offre dépasse de
beaucoup la demande. Et dans cette
foire où le chaland distingue assez mai
l'oeuvre sincère, vive et forte, du chromo,
de la croûte ou de la farce, le nivelle¬
ment s'opère à un taux peu élevé, le
cultivateur de navets y trouve fréquem¬
ment son compte, tandis que l'artiste
véritable travaille quasi toujours au ra¬
bais.

Il y a deux espèces de gens qui font
de la peinture :

1° Ceux qui ne peuvent pas s'en
empêcher ;
2° Les autres.
Ces autres ne sont guère à plaindre,

ni à défendre. Ce sont des dilettantes,
des amateurs, des semi-professionnels.

JULES VALUES
UN ÉCRIVAIN, UN RÉFRACTAIRE, UN INSURGÉ

Né au Puy le 11 juin 1832, Julet
Vallès commença ses premières armes
en 1857, au « Figaro » : « Je taille,
écrivait-il, mon crayon pointu; il en¬
trera comme un stylet de Catalan dans
le ventre des millionnaires compromis et
clouera l'oreille des fripons au milieu de
la page, comme l'épingle de Tullie... »
Un combattant était né qui allait se
mettre tout entier au service du peuple,
et qui, délibérément, choisissait le camp
des pauvres et des opprimés. Du tempé¬
rament farouchement indépendant qu'il
avait sans doute hérité de ses ancêtres
vellaves, Vallès fut, dès son enfance, un
réfractaire et un révolté. Rappelons que
son père le fit enfermer à l'asile de Nan¬
tes et ne nous étonnons pas alors qu'il

LE CINEMA
iiimiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimimiiiiii

D'homme à hommes
De la religion I Des bons sentiments I

Des barbes postiches, le tout patronné
par la Croix-Rouge 1
De quoi faire un film édifiant, lar¬

moyant, poussiéreux, dans le goût d'un
« Monsieur Vincent », dont la guimauve
nous est restée sur l'estomac. Le tout,
bien entendu, animé par la surtechni¬
que d'un Christian-Jacque. Voilà ce que
nous attendions. >«•-•« •— inwvu •
Eh"bien ! non! Çftïîsti&h-Jâcdue-et' son-

équipe ont gagné la partiel "àlort tjtifls'
étaient guettés par tout un bric-à-brac
d'un sentimentalisme de patronages.
Un pareil film ne se raconte pas. Il

est, toutefois, des passages, comme le
défilé des gardes nationaux, de Paris
assiégé, pour aller à la mort, qui attei¬
gnent la vraie grandeur.
Allez voir « D'Homme à Hommes »,

sans vous soucier de l'authenticité de
la trame romanesque. Si vous avez
dans votre entourage une vieille culotte
de peau, traînez-le au ftex, et s'il reste
insensible à ce cri de haine contre la
guerre, bottez-lui les fesses, ça vous
soulagera.
Images d'Epinal, ont proclamé cer¬

tains critiques classés à gauche.
■m à'Jéaip vdutpr' ,, „ ■■

Mais lés images d'Epinal de notre en¬
fance ont trop souvent été surchargées
de culottes rouges et de baïonnettes,
pour que nous ne saluions pas au pas¬
sage cette imagerie saupondrée de fra¬
ternité et de paix.
Et Henri Dnnant interprété par Jean-

Louis Barrault, nous dlra-t-on...
Un excellent prétexte.

INTERIM.

fût marqué au fer rouge de la haine des
coutumes, des traditions, des usages qui
personnifient pour lui tout le système
d'oppression d'une société bourgeoise et
pourrissante.

On lit encore avec profit les livres de
Vallès, ses « Réfractaires » empreints
de révolte et de vérité, ses « Hommes
et Pantins ». On connaît encore « La
Rue », « Un gentilhomme », « Les en¬
fants du peuple », « L'Etudiant pau¬
vre », mais c'est surtout sa trilogie ma¬
gnifique et vengeresse de <c Jacques
Vingtras » qui transmet à la postérité
le nom de Vallès. Humilié, battu, bafoué,
rossé, interné, tel à grandi le petit Ving¬
tras et, en 1879, Jules Vallès publiera
« L'Enfant ». Un livre humain, sincère,
naïf et poignant. La vie familiale? Les
joies familiales? Vallès a trop souffert
pour se poser en défenseur du foyer et
de la tradition. « L'enfant est à la merci
des parents, bêtes ou féroces, de ceux
qui l'ont engendré ou de ceux qui l'élè-
vent, et il faudra que le Code soit dé¬
chiré pour que cela change t » précise
Vallès qui se pose en défenseur de la
liberté ae l'enfant.

Dans « Le bachelier » paru en 1881,
Vallès, ancien « professeur à dix sous
le cachet et pion chez les marchands de
soupe », se révolte contre les institutions
et les méthodes scolastiques qui abêtis¬
sent l'adolescent, les établissements qui
l'encasernent et les principes sacro-saints
qui l'avachissent en attendant de le lais¬
ser crever de faim.

Et c'est, dans « L'Insurgé » paru eh
1886, l'ardente, passion de « tous .ceux
qui, victimes de l'injustice sociale, pri¬
rent les armes contre un monde mat fait
et formèrent, sous le drapeau de la Com¬
mune, la grande Fédération des dou¬
leurs ».

Aujourd'hui, Vallès demeure encore
un réfractaire. Il est, pour les bourgeois
bedonnants et prostitués, la personnifi¬

cation d'un monde de révolte et de jus¬
tice. Et, malgré cela, ou peut-être à
cause de cela il est lui-même classé dans
les « petits bourgeois » par les tenants
de l'idéologie stalinienne pour lesquels le
sens moutonnier n'a de comparable que
leur arrivisme.

Ehl bien, oui, c'est exact! Si Vallès
était aujourd'hui vivant, il ne serait cer¬
tainement pas sous la bannière bondieu-
sarde de M. François Mauriac et il mé¬
priserait tout autant l'engagement poli-
tlco-érotique de Louis Aragon et d'Eisa :
Nallès ne serait pas l'homme d'un parti.
Parce qu'il est, avant tout, l'homme de
la révolte et du refus!

Vallès? Rappelons que dans « La
Rue », il signalait, dans un article
« comme farceurs ou fusilleurs futurs,
les députés de Paris! »

Qu'on nous entende bien, nous ne
voulons pas jeter les bases d'une littéra¬
ture anarchiste. Il n'y aura pas de litté¬
rature anarchiste, il n'y aura qu'une lit¬
térature libertaire, c'est-à-dire dans ta Li¬
berté! Et pourtant, il y a bien deux caté¬
gories de littérateurs. Les arrivistes,
ceux qui aspirent aux honneurs, aux sa¬
lons, aux décorations, aux louanges, au
Parnasse littéraire et mondain. Et les
autres, ceux qui n'iront jamais croupir
dans une Académie, ceux qui ne saluent
pas les puissants du jour, ceux qui ont
choisi le camp des pauvres, ceux qui ne
se lèvent pas en écoutant la « Marseil-nt pa
laise! ». Laissons parler Vallès.

« Elle me fait horreur, votre « Mar¬
seillaise » de maintenant! Elle est deve¬
nue un cantique d'Etat. Elle n'entraîne
point des volontaires, elle mène des
troupeaux. Ce n'est pas le tocsin sonné
par le véritable enthousiasme, c'est le
tintement de la cloche au cou des bes¬
tiaux I »

Qu'on s'étonne après cela que Vallès
demeure encore un insurgé! Mais qu'im-

Ils sont généralement bien équilibrés, ce
sont des modestes ou des sages, ils n'ont
jamais osé la grande aventure ; ils ne
vivent pas de peinture, ils peignent se¬lon le loisir, ils vendent selon l'occa¬
sion. N'étant pas envoûtés, ils ne sont
la proie ni de l'art, ni du mercanti, ils
sont — les bienheureux — libres d'un
talent qui ne saurait atteindre la grande
classe — sauf rare exception.

Dans la première catégorie seulement,
celle des mordus, commence le drame.
C'est l'espèce intéressante, pourvue du
plus fort pourcentage de personnalité,
d'artistes qui se croient, à tort ou à
raison, marqués du sceau divin.

Certes, dans cette espèce, il est des
individus qui peignent autant qu'il leur
plaît et dont la matérielle est largement
assurée.
Il y a le petit lot de ceux qui ont

eu la chance d'avoir des parents nés
avant eux. Des veinards, auxquels des
revenus suffisants permettent de s'épa¬
nouir en beauté.

Il y a le^ petit lot de ceux qui ont laforte cote à la bourse des valeurs sur
toile. Autres veinards, qui ont tiré le
bon numéro. Car il s'agit bien d'une
loterie, dont quelques marchands de ta¬
bleaux tournent la roue. Combien sont-
ils ces parvenus ? 15, 20, 30 ? Leur
nombre est forcément restreint, la clien¬
tèle très riche l'étant aussi, et en ce
qui concerne ce débouché maison, on
sait que les vivants sont sérieusement
concurrencés par les morts. Les mar¬
chands règlent donc le marché comme
il se doit. Les heureux gagnants n'y sont
introduits qu'après une prudente et toute
commerciale estimation. Il est nécessaire
que la production en cours soit absorbée
par la masse des capitaux probables; qui
varie avec les fluctuations économiques.

Les artistes cotés ont de la chance.
Ils ont réussi là où tant d'autres qui ne
sont pas moins forts ont échoué.

Quelques-uns sont des seigneurs. Ils
tiennent la vedette comme les Hollywood-
stars ou les champions du monde. Ils
peuvent tout se permettre, même, s'ils
le veulent, de déféquer dans leurs draps
et de les monter sur châssis, à condi¬
tion d'apposer leur signature. Je veuxdire par là qu'ils sont vraiment libres de
leur art et s'ils le faisaient, ils auraient
raison. Donner du caca pour de l'or,
quelle magnifique revanche ! Ils sont
probablement tous des types de valeur,
croyons-le bien. Mais s'ils sont « arri¬
vés », au sens matérialiste du mot
— après quelles concessions naguère ? —ont-ils tous absolument suivi la voie de
leurs aspirations profondes, se sont-ils
bien réalisés, n'ont-ils pas dévié au
temps de leur esclavage, sous le fouet
des nécessités vitales, ont-ils produit leur
oeuvre véritable? Ei si elle a été perdue
en route, n'a-t-il pas été trop tard pour
la retrouver?

K. DUVAL.

porte? Tant mieux si la bourgeoisie
chauvine et les « révolutionnaires pro¬
fessionnels » considèrent son œuvre
comme un danger! Car Vallès écrivain,
réfractaire et insurgé, est toujours, au¬
jourd'hui comme hier, dans le camp des
pauvres, arec ce peuple qu'il n'a jamais
renié et qu'il a servi avec son cœur, sa
plume et son fusil!

Gilbert LAMIREAU.

ILUTTES DHJVMMEIRIES BANS ILE MONDE

Nouvelles de Grande-Brelauoe
Le Congrès des Trade-Unions
CRIA. — Au sujeh du Congrès Syndi¬

cal tenu au début de septembre à Mar-
gate, Freedom écrit :

i Tout le monde semble enchanté du
résultat, le gouvernement a obtenu le
soutien de sa politique, les patrons l'as¬
surance qu'aucun effort ne serait fait
pour la limitation légale de leurs béné¬
fices, et les chefs travaillistes eux-mêmes
ont obtenu une démonstration de loya¬
lisme par la répudiation des « grèves sau¬
vages ». Nous avons une fois ae plus as¬
sisté à un Congrès syndical « représen¬
tant » huit millions de travailleurs an¬

glais et se conduisant comme si la tâche
cju'on lui avait confiée était de défendre
1 inégalité, l'oppression et la misère dont
les travailleurs sont victimes. »

La présidente, Miss Florence Hancock,
déclara dans son discours d'ouverture
que la question cruciale était le» redresse¬
ment national et l'exportation massive
des produits anglais.

Sir Stafford Cripps déclara carrément
que le niveau des salaires ne serait pas
augmenté, même si les ouvriers le mé¬
ritaient par leur effort de rendement.
Shinwell proclama, au nom du Labour-
Party, la suprématie de l'intérêt général
(en régime capitaliste), c'est-à-dire « le
bien-être du public » (non compris, pro-
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bablement, celui des classes travailleu¬
ses). Par a public », Shinwell semble
entendre l'ensemble des hommes d'affai¬
res, des bureaucrates et des chefs syn¬
dicaux de Grande-Bretagne, vivant en
parasites sur la richesse extraite par les
travailleurs.
Carte blanche a été donnée au gou¬

vernement en ce qui concerne les sa¬
laires. Il a été félicité pour le caractère
modéré de la hausse des prix. Mais il
est douteux que cette politique soit sou¬
tenue par le mouvement syndical à la
base, comme le démontrent déjà les re¬
vendications massives du personnel des
chantiers de la Clyde, des chemins de
fer, des mines, etc.*., c'est-à-dire d'un
bon tiers de la classe ouvrière.
Par ailleurs, le gouffre s'approfondit

entre l'idée de nationalisation (règne de
la bureaucratie d'Etat) et celle du con¬
trôle ouvrier, qui ne saurait avoir de sens
en dehors d'une gestion collective, asso¬
ciant les masses elles-mêmes au lèglé-
ment de tous les problèmes industriels.

Croissance de la bureaucratie
Les services administratifs de 1 Etat

britannique ont atteint l'effectif de
680.100, le 1" janvier 1948 ; de 693.400
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le 1er avril et de 715.300 le l" juillet,
constate le News Chronicle, du 4 sep¬
tembre.

Le Ie' avril 1939, le chiffre correspon¬
dant était de 388.100. Ainsi la bureaucra¬
tie anglaise, dont le poids sur l'écono¬
mie sociale a doublé en dix ans, ne
cesse de s'accroître de trimestre en tri¬
mestre, à un rythme toujours accéléré.

L'école anarchiste d'Eté

Vingt-deux camarades ont participé à
une semaine d'études dans l'île d'Aran;
des camarades français et allemands
étaient présents, ainsi que des représen¬
tants des groupes de Glasgow, Cnorley,
Liverpool, Manchester, rorstmouth et
Londres. La semaine fut ouverte et clô¬
turée par des meetings publics à Glas¬
gow, groupant d'assez, nombreux audi¬
toires.

Un cri d'alarme

La conférence de Brighton et celle de
Cheltenham, tenues par des spécialistes
des questions économiques et de peu¬
plement, ont révélé que l'accroissement
de population (particulièrement intense
aux Indes et en Chine), est de 20 mil¬
lions par an, et correspond à une aug¬
mentation massive des éléments les plus
misérables et les moins cultivés de la
population mondiale. Celle-ci passera de
deux à trois milliards d'ici la fin du
XIX' siècle. Et comme les deux tiers de
l'actuelle population terrestre sont en
état de dénutrition chronique, il sera né¬
cessaire, d'ici là, de doubler la produc¬
tion des aliments, si l'on veut éviter les
conséquences d'une lamine mondiale.

t En Angleterre et en Pays de Galles,l'industrialisation a augmenté la popula¬
tion de 14 millions depuis 1891, pendant
que 4 millions d'ares étaient abandon¬
nés par la culture; 82.000 seulement fu¬
rent « récupérés » pendant la guerre
dont la plus grande partie a été délais¬
sée, depuis que Jes questions de renta¬
bilité se sont substituées à « l'économie
de guerre ».

Sir John Boyd Orr, rapporteur, a con¬
clu en proposant que les terres incultes
fussent confiées, franches de rente fon¬
cière et d'impôt, à ceux qui voudraient
en tirer leur subsistance en les culti¬
vant 1

La V, A©ix ae son Maître
L'ENTREVUE Franco-Don Juan —le dictateur et l'héritier présomp¬

tif de la couronne — à bord de
l'Azor (au nom prédestiné), dans

les eaux de la mer Cantabrique, mar¬
que une étape de plus dans l'évolu¬
tion de la monarchie espagnole vers
une solution de compromis avec le cau-
dillisme. Béni par Pie XII à Rome,
appuyé par les U.S.A. depuis son entre¬
vue avec Truman en Amérique, investi
à Londres de la confiance de certaines

« personnalités J> britanniques, le fils
d'Alphonse XIII, avant de revenir à
sa résidence portugaise, a offert ses
services à Franco, comme il les avait
offerts à Molà en 1936. Ainsi s'écroule
la légende de « l'antifranq,-'':me » de
Don Juan, et s'affirme la rupture
avec la prétendue « politique de pacifi¬
cation » que traçait le manifeste 4e
mars 1946. Ainsi s'écroulent les espoirs
fondés par une certaine émigration po¬
liticienne, sur la possibilité d'une col-

CHRONIQUE NORD-AFRICAINE
AUuiae£Ee& en txoi& tiyneô

D'après une dépêche du Caire, les
Etats de la Ligue arabe se retireront
de l'O.N.U. si cet organe donne suite
à la demande d'adhésion de l'Etat
juif.

La Lybie appartiendra.t-elle par
moitié aux Anglais ,par moitié aux
Italiens ou aux Russes qui ont reven¬
diqué un mandat sur la Cyrénaïque ?
L'Emir Idriss Senoussi, un « résis¬

tant », a proclamé le principe de
l'unité nationale lybienne.

A Aïn-Bessim (Algérie) constate
1' « Etoile Algérienne », il en coû¬
tait 1.000 francs aux administrés
pour obtenir du caïd local un extrait
de naissance ou une pièce d'identité
quelconque (légalement gratuits).

A Beni-Melikeuch, c'est en retirant
aux << indociles » leurs cartes d'ali¬
mentation, que le caïd s'assure des
dons en argent, de l'huile, et la per¬
ception d'un impôt « dont personne
ne connaît la destination ».

Sur 5.0OO étudiants à l'Université
d'Alger, il n'y a que 100 musulman»;
r la population musulmane d'Algé¬

rie est dix fois plus nombreuse quo
l'européenne.

Les fonctionnaires tunisiens, réu¬
nis le 7 août dernier à l'appel de
leurs syndicats, constatent que les
Tunisiens sont pratiquement exclus
d'un grand nombre de concours of¬
ficiels.

*
Cinq membres du Mouvement pour

le Triomphe des Libertés démocrati¬
ques furent arrêtés à Aumale, Algé¬
rie, le 4 avril, pour « entrave à la
liberté du vote », accusation dont
l'inanité fut démontrée à l'instruc¬
tion...

...Finalement poursuivis pour « at¬
teinte à la souveraineté française »,
ils ont été acquittés, le 24 août, par
le tribunal correctionnel d'Alger, la
défense relevant le caractère arbi¬
traire des poursuites.
Les acquittés n'en totalisent pas

moins vingt-cinq mois de prison.
*

Le chômage frappe durement l'élé¬
ment nord-africain émigré. On si¬
gnale 5.000 Nord-Africains sans tra¬
vail à Thionville, -10.000 dans le Nord
et le Pas-de-Calais, 20.000 dans la ré¬
gion parisienne, etc.

Communiqué par la Cria.

laboration, d'une * Union Nationale »,
avec les éléments pseudo-démocratiques
du parti monarchiste espagnol. C'est
pourtant le moment que choisit José
Maria Aguirre, dans les colonnes du
journal El Socialista, pour tresser des
couronnes à la politique du Vatican et

s prosterner aux pieds du pape !
Le <t protocole s> entre Franco et

Peron reste en panne. Selon des nou¬
velles de Madrid, la rade de Tarrago-
ne, en Catalogne — qui devait êxre
transformée en port franc pour l'Ar¬
gentine dans les eaux méditerranéen¬
nes — serait attribuée définitivement
aux U.S.A. pour y installer un port
franc pour leur flotte pétrolière, com¬
me relais sur la route du Moyeu-Orient.
A cet effet, un accord a été signé

à New-York entre le groupe espagnol
Lui-Capsa et le groupe Standard Oil
California et Texas. Les premiers au¬
raient 48 %, les seconds 52 % de par¬
ticipation. L'accord porterait en outre
sur la gestion commune de la raffinerie
en voie de construction pour l'Etat
espagnol de Carthagène.
Les élections municipales

espagnoles
Pour mesurer le caractère de farce

sinistre des élections c démocratiques »
du régime de Franco, il importe de se
rappeler :
1" Que les alcades (maires) seront

nommés par le ministre de l'Intérieur
dans les villes de plus de 10.000 habi¬
tants et par le gouverneur civil dans
les autres municipalités.

2° Que les conseils municipaux sont
tripartites : un tiers étant nommé par
les chefs de famille pourvus du droit
de vote, uu second tiers par les repré¬
sentants des syndicats (officiels), un
troisième par les groupements cultu¬
rels, économiques et professionnels, sur
liste proposée par le gouverneur civil.

3° Que les ex-condamnés politiques
ayant encouru un an et un jour de pri¬
son (ou davantage) restent exclus du
scrutin : on sait que cette catégorie
embrasse, en Espagne, des centaines de
milliers de personnes.

(Communiqué par la Cria.)

La permanence de la CRIA
est assurée de 15 heures à
19 heures, tous les mardis et
vendredis.



AUX COMBATTANTS
anciens
et présents

[Suite de la 1» page)
Il y a pourtant des communiqués. Dans

fat presse et sur les murs, par la voix des
« responsables » et dans les tracts. Des
communiqués si nombreux qu'il doit bien y
avoir une parcelle de vrai dans tout cela.
S'il se bat, c'est qu'il veut quelque cho¬

se, c'est qu'il espère que l'on tient compte
qu'a est dans la bagarre, et que la fin de
la bataille lui donnera un peu de ce qu'il
demande : en mettre un coup et vivre
tranquille, ne pas voir les uns s'empiffrer
et lui mesurer la longueur du casse-croûte,
ne pas être relégué dans les quartiers tris¬
tes quand 11 y a de si belles avenues bien
aérées, ne pas être méprisé parce qu'il est
ouvrier.
Mais voilà, ces mouvements où II parti¬

cipe, ou auxquels ne participe pas (le délé¬
gué n'a pas encore donné l'ordre, mais 11
a dit de se tenir prêts), c'est commandé
par qui? •
C'est l'Intérêt du prolétariat 11 paraît.

Mais enfin, 11 en fait partie du prolétariat
et on ne lui demande jamais son avis.
Quand 11 le donne, on lui dit qu'il n'y
comprend rien.
Même le délégué ne commande rien, car

lui aussi attend qu'on lui fasse signe. Et le
secrétaire de la Fédération déclare que le
Bureau confédéral, lui, sait ce qu'il fait, et
que si tout le monde se mettait à com¬
mander ça deviendrait la pagaye.
La pagaye existe bien. Mais elle est le

fruit d'une belle organisation.

Le combattant de 14 ou de 39 comprend
parfaitement. Les gars, eux aussi, croyaient
6e battre pour quelque chose de clair : la
défense du pays, ou de la famille, ou de
la paix. Mais à l'expérience cela ressem¬
blait fort à se battre pour d'autres. Pour
que l'Industrie d'exportation puisse avoir
des marchés par exemple. Ou pour que les
matières premières du voisin, ou des colo¬
nies, puissent être utilisées par les usines
d'Ici.

Qliant à la stratégie, ça ne dépendait
pas beaucoup du terrain, mais bien plus de
l'appétit de galons des gradés, ou de l'in¬
fluence qu'un bon coup de chien pouvait
avoir sur un emprunt en train d'être né¬
gocié.
Il y avait bien quelques soldats qui la

ramenaient et demandaient le droit de s'oc¬
cuper un peu de ce que devenait leur peau.
Mais alors pas d'histoire, c'était une ré¬
volte qu'il fallait mater, une bouche qu'il
fallait fermer, une atteinte à la sainte dis¬
cipline qui fait la force des armées. A
fusiller, ces gars-là, ou à faire bousiller
dans une expédition dangereuse !
Ici, dans la mêiée sociale, c'est plutôt

pareil. Ceux qui essaient de comprendre,
ce sont des vendus, des lâches et des traî¬
tres. Si on ne les fusille pas, c'est que les
« lendemains qui chantent » ne sont pas
encore venus. II ne perd rien pour attendre.

Et pourtant 11 y a eu, 11 y a et 11 y aura
encore des soldats qui veulent savoir et
des grévistes qui veulent comprendre. Sa¬
voir pourquoi Ils se battent, savoir pour¬
quoi ils font la grève.
Et lis sont si peu vendus qu'ils ne bouf¬

fent à aucune gamelle et ne veulent pas y
bouffer. Si peu lâches qu'IIS osent crier
ce qu'ils pensent face à ceux qui possè¬
dent la trique. SI peu traîtres qu'ils refu¬
sent, ayant compris, de demeurer avec
ceux qui gagnent décorations et nrébei.des
avec la peau et la souffrance de leurs trou¬
pes, et qu'il préfère ceux d'en bas, même
6i ceux d'en bas sont des cons.

Les révoltes de 1917, en France, la démo¬
bilisation « avec les pieds », en Russie,
sont sorties de ces gars-là.
Hein, alors si ?...
SI nous, qui sommes les bêtes à discours,

les lecteurs de communiqués, la pâte à
états-majors, nous nous passions des dis¬
cours, des communiqués et des états-ma¬
jors ?...
Si nous nous battions pour nous-mêmes 7
Ils auraient bonne mine, les états-majors,

ils seraient fins les Jeanne d'Arc-de Gaulle
et les Thorez-chef génial-

Un P.C.D.F.

C. N. T.

COMMUNIQUÉ
à ta ffjteôM

Let Bureau de la Confédération
Nationale du Travail élève une
protestation véhémente contre
l'utilisation des forces répressives,
dans les conflits du travail, pour
briser des mouvements de grève
suscités par la misère dans laquelle
les travailleurs se débattent. Il sa¬
lue les victimes ouvrières de ce sau¬
vage attentat contre le droit de
grève, reconnu par la Constitution,
mais bafoué selon les intérêts du
moment.
Il engage ses militants et les or¬

ganisations Confédérées à déjouer
les provocations, d'où qu'elles vien¬
nent et à faire preuve de la plus
grande combativité pour le triom¬
phe des revendications de la classe
ouvrière.

LE BUREAU CONFEDERAL
DE LA C.N.T.

ORGANE DE Lfl FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers s-s La terre aux paysans

La grève dnLivre
est terminée

La grève générale des industries du
Livre s'est terminée le jeudi 7 octobre
au matin par une victoire dont aucun
journal n'a parlé, victoire ternie par
une faute aux conséquences encore in¬
déterminées et que nous prévoyions la
semaine dernière dans LE LIBERTAI¬
RE.

Examinons l'actif. ,....,

Les travailleurs du Livre obtiennent
les 25,6 0/0 réclamés par une réévalua¬
tion du prix de leur point (0,92 devient
1) et l'incorporation dans leur prix de
l'heure de tous les < avantages » gou¬
vernementaux. Premier point satisfait.
Le second — qui était en réalité le

premier par son importance — est éga¬
lement satisfait par le paragraphe I du
protocole d'accord signé et ainsi con¬
çu : a Une réunion aura lieu <c au
moins » tous les trois mois entre les
organisations patronales et ouvrières
en vue d'examiner TOUS les problè¬
mes intéressant la corporation, y COM¬
PRIS LES CONDITIONS DES TRA¬
VAILLEURS DU LIVRE » (1). Texte
volontairement alambiqué, PARAIT-
IL, les patrons ne pouvant écrire noir
sur blanc qu'ils acceptaient l'ECHEL-
LE MOBILE.

Nous étions un certain nombre —

oh ! pas beaucoup — au Comité cen¬
tral de grève, à vouloir traduire cet
accord de principe d'une manière plus
nette. Sans pour cela écrire les mots
fatidiques. Et nous proposions la for¬
mule : « Révision AUTOMATIQUE
des salaires dès que les indices du coût
de la vie montrent une diminution du
pouvoir d'achat des travailleurs de
10 0/0 ». Cette formule avait l'avanta¬
ge de faire coller les salaires aux indi¬
ces d'une façon constante et d'obliger
les patrons à réagir contre la politique
gouvernementale avec beaucoup plus
de violence.
Examinons maintenant le passif.
Il est lourd, menaçant. Si les ou¬

vriers, par une tactique savante, ont
réussi à scissionner le patronat, celui-
ci, à son tour, a réussi à scissionner
les travailleurs du Livre en signant le
protocole pour les imprimeurs et les
compositeurs et non pour les bro¬
cheurs d'art et relieurs (2), si bien que
la grève victorieuse pour les uns ne
l'est pas pour les autres, les seconds
ayant pourtant débrayé avec les pre¬
miers et les ayant soutenu dans le
mesure de leurs moyens. Là en¬
core, nous avons été un certain nom¬
bre à protester, à ne pas vouloir ac¬
cepter cette injustice et à dire que
puisque nous étions sortis tous ensem¬
ble il fallait rentrer tous ensemble (vic¬
torieux) ou rester dehors tous ensem¬
ble. Hélas, le petit doigt avait été en¬
gagé dans les rouages de l'énorme ma¬
chine dès le premier jour de la grève,
11 fallait donc que le corps tout entier
y passât (3). Le mercredi soir, et mal¬
gré nos exhortations, 6.876 camarades
votaient la reprise du travail contre
3.642 irréductibles. Ce vote fut la con¬

séquence des erreurs des premières
heures de grève (4).
Outre cette situation de fait dange¬

reuse pour l'unité du syndicat du Li¬
vre, il nous faut noter d'autres om¬
bres projetées sur le brillant tableau :
le manque de fonds de la Fédération
pour le soutien des grévistes, le man¬
que d'organisation de la grève- AVANT
son déclenchement et enfin, et sur¬
tout le manque d'éducation syndicale
de la plupart des militants. Car,
il faut bien le dire, à part quelques
exceptions confirmant la règle, ceux
qui arrimèrent le mouvement furent
des militants politiques, non des mili¬
tants syndicalistes, et la chance,
l'ENORME CHANCE, des ouvriers du
Livre lancés dans la bagarre fut le jus¬
te et involontaire dosage de son Co¬
mité central, de grève, soutenu d'ail¬
leurs par d'excellents et dévoués syn¬
diqués obscurs.

Dans LE PEUPLE, organe officiel de
la C.G.T. — « nécessaire à tout mili¬
tant désireux de se tenir au courant et
plein de renseignements, documents et
études sociales » nous dit Raynaud —

la grève des ouvriers des industries du

Livre, grève aux objectifs apolitiques
s'il en fut et « au finish », s'est vu oc¬
troyer 19 petites lignes dans la page 4
« La vie sociale ». Dix-neuf petites li¬
gnes écrasées, par des énormes articles
« d'organisation », parfaitement inu¬
tiles puisque le Congrès est FAIT
d'avance ; dix-neuf petites lignes im¬
perceptibles < à la 4 » alors que les
25.000 ouvriers, en lutte pour quelque
chose qui en valait la peine méritaient
la première page au même titre que
leurs camarades mineursj dix-neuf mi¬
sérables lignes enfin alors qu'un article
substantiel et parfaitement lisible —
traduire neutre — par les lecteurs du
PEUPLE avait été fourni pour inser¬
tion, après contrôle des responsables
du Comité Central de grève, par votre
serviteur chargé de cette besogne tris¬
te et amusante à la fois. Et ceci mé¬
rite au moins cela : oui ou non, les
syndiqués du Livre ont-ils le droit de
s'exprimer dans un organe qui, après
tout, ne vit pour une part que de leur
obole comme de celle de leurs autres
camarades de misère? Paient-ils, oui ou
non, une cotisation leur donnant droit
de regard au même titre que les mé¬
tallos ou les cheminots ? Ah ! comme
les colonnes du PEUPLE s'ouvriraient
grandes si un Croizat quelconque dé¬
sirait, tout comme lors des grèves de
la presse en 1946, les traiter d' « aris¬
tocrates » et de <t nouveaux riches » !
Les papes de la i grande » C.G.T. ne
comptabilisent-ils pas les 65.000 cartes
du Livre pour éblouir les « scissionnis¬
tes » et autres « agents des trusts » ?
L'Union des Syndicats de la Région
parisienne et le Comité confédéral ne
font-ils pas prendre en charge aux
« bons syndiqués » du Livre un bon
petit Noir national-communiste à sou¬
hait convoqué du fin fond de sa brous¬
se (Togo) pour assurer une voix de plus
à la majorité s délirante » ? Dix-neuf
lignes pour une grève de douze jours
— et victorieuse — dans l'organe con¬
fédéral ! Et pourtant, de quel poids
jouerait, dans l'issue des conflits ac¬
tuels et futurs, le paragraphe I de l'ac¬
cord signé dans le Livre, s'il venait à
être diffusé comme il le mérite ! Mais
la victoire du Livre, mes camarades,
divulguée, propagée, citée en exemple,
serait l'Apocalypse pour ces messieurs
les ronds-de-cuir, pour ces maîtres de
la Haute Stratégie, pour ces pions de
la politique, puisque acquise par des
syndiqués suffisamment éclairés pour

n'attacher aucune valeur aux grands
mots de Gouvernement, d'Etat, de
loi (5), suffisamment éclairés ET
AVERTIS pour n'avoir lutté que pour
des revendications tangibles et non
pour de trompeuses considérations po¬
liticardes. Divulguer la victoire des ou¬
vriers du Livre serait vraiment vouloir
tuer la poule-aux œufs d'or et c'est
pourquoi la-consigne du silence a par¬
tout été observée, pourquoi l'HUMA-
NITE n'annonçait la fin du conflit que
par six lignes maigrichonnes et pâles
que l'ouvrier fatigué ne lit pas parce
qu'aucun titre ne les chapeaute. La
majorité des ouvriers du Livre n'étant
pas nationale-communiste, la majorité
de la direction du syndicat n'obéissant
pas aux domestiques du Kremlin, LA

AVERTISSEMENTS
aux

SALOPARDS!
Est-ce au nom de la démocratie et

de la liberté que le délégué mineur du
n° 3 de Nœux-Ies-Mines René Dewal-
lers, veut empêcher nos camarades de
Nœux de faire leur propagande et de
vendre « Combat syndicaliste » ? Ce
dictateur au petit pied, et mouchard
par inclinaison naturelle, a osé mena¬
cer nos camarades de déclencher une

grève pour les faire licencier, s'ils ne
cessent leurs activités au sein de la
F. A. ! Est-ce aussi au nom de la dé¬
mocratie et de la liberté qu'à Liber-
court nos affiches annonçant la réu¬
nion publique et contradictoire de no¬
tre camarade Joyeux, ont été lacérées?
Ces individus ont le courage de lacé¬
rer nos affiches mais non celui de ve¬
nir porter la contradiction dans nos
réunions ! leur politique de compro¬
mission et de trahison de la classe ou¬
vrière n'ayant plus aucun argument
avouable.
Ces méthodes fascistes nous don¬

nent un avant-goût de ce que nous ré¬
serve l'avenir si ces a démocrates » ar¬
rivent au pouvoir ! Mais nous n'avons
pas l'intention de nous laisser intimi¬
der par les menaces ! Nous réservons
une volée de bois vert aux salopards
qui chercheront à faire pression sur
nos compagnons sous la menace
ou la répression.

A LA S.N.C.F.

Le Gaulelfer LEMiURE
M. Lemaire, directeur général de la

S.N.C.F., a confirmé, dans la conférence
des directeurs du 6-9-48, ses instructions
antérieures, au sujet des arrêts de tra¬
vail qui pourraient se produire.
Temps perdu : retenue arrondie.
Harangue à l'intérieur d'un établisse

ment : Blâme inscrit.
Infraction plus grave : blâme du chef

de service.
Ainsi donc, la constitution de l'Etat

reconnaît aux travailleurs le droit de

grève, mais ceux qui seront désignés
par leurs camarades pour prendre la
tête du mouverùent s'exposeront aux
mesures qu'édicté M. Lemaire. directeur
général.
M. Lemaire détient donc aujourd'hui

des pouvoirs importants. Il est le Gau-
leiter du Bail.
Hitler n'aurait pas fait mieux.
Les travailleurs du Rail ne laisseront

pas faire. Les ordres fascistes de M.
Lemaire n'impressionnent plus person¬
ne.

Les cheminots auront à cœur de

s'unir pour que Maurice Lemaire aille
rejoindre tous les gauleiters fascistes.
Lesquels sont d'autant plus nombreux
qu'ils se déguisent sous des étiquettes
« de gauche ».

SOURIANT.

Le Gérant : M. JOYEUX.

Impr.
19. r.

Centr. du Croissant,
du Croissant. Parls-j"

Réunions Publiques et Contradictoires
Fédération Anarchiste

2e REGION

0 PARIS 5" et 6», Palais de la Mutualité (salle EGC, 2'
étage), métro ; Maubert-Mutualité.

Vendredi 15 octobre à 20 h. 45
Nous nous refusons à la guerre

Par FONTAINE

:0 PARIS-EST, 41, rue Petion, métro Voltaire.
Vendredi 15 octobre, à 20 h. 30

Le Communisme libertaire

Qrateur f Jacques BAUMEL

12e REGION

• MARSEILLE s salle de l'Artistic, 8, cours St-Thierry
Vendredi 15 octobre â 19 h.

« Ce que sont les anarchistes s

13e REGION

• ALGER, Salle de l'Université Populaire, 4, rue Negrier,
à Alger.

Le dimanche 17 octobre à P heures
a Les Anarchistes et le problème arabe en Algérie »

Orateur i Bemabé S..

«

POUR

LE LIBERTAIRE
DU 16 AOUT AU 30 SEPTEMBRE

»

Genesse, 100 î Jeullier,100 ; Colombo 40;
Couîrbevoie, 50 ; Guchofc, 100 ; Berthom-
mieux, 50 ; Fels, 50 ; Ader, 100 ; Ber¬
nard, 10; Ano, 20; Un eamarade, 100;
Jean, 50 ; Blanchard, 510 ; An., 40 ; An., 50 ;
Vercoust, 100 ; Moreau, 20 ; Paris XIV«,
500 ; Heindriiji, 100 ; Un abonné, 50 ; Un
sympathisant, 50 ; Choisy, 10 ; Moret, 30 ;
X., 100 ; Dassonville, 200 ; Hans, 20 ; Ba-
liko, 40 ; Joly, 50 ; An., 50 ; Verbuzza, 100 ;
Joe Laven, 100; Berthe, 100; Yvon, 100;
Un abonné, 100; Houred, 100; Piagnet,
5 : Pecoul, 50 ; Henri, 100 ; Dunieux,
100 ; Fougières, 1.000 ; Tydieux, 78 ;
Chapalan, 30 ; Roger S., 22 ; Coulard,
100 ; R. P., 51 ; Besnard, 110 ; » Un
camarade, 50 ; Moreau J., 20 ; A. Comte,
1.000; Jacques, 100; Arsène, 50; André, 20;
Londière, 100 ; Brirot, 255 ; Desormes, 100 ;
An., 100 ; Dufour, 100 ; Bonneuil, 21 ; Char¬
les M„ 20 ; Arama, 100; Davesne, 500;
Dupont, 100 ; René, 50 ; 'Sans Patrie, 10 ;
Simonnette, 100 ; Farichon, 500; Baron. 50;
Quier, 50 ; Beaujouan, 100 ; Groupe Colom¬
bes, 280 ; Leroy, 200 ; Toulouse Jeunesses,
200 ; Poulain, 20 ; Besançon, 20 ; Un groupe
Amis Saint-Leu-Ia-Forêt, 200 ; Bellanger, 30 ;
Hans, 20 ; Delavallée, 75 ; Delaunay, 100 ;
Ader, 100 ; Coste, 100 ; X.C., 10 ; Dumont,
50; Karabo, 500; Dujardin, 50; X., 20;
Guignard, 55 ; X., 10 ; X., 10 ; Moreau J., 25;
Ragot, 100 ; Bonnet, 25 ; Fayot, 85 ; Burot,
80 ; Husson, 500 ; Kchouane, 50 ; Toulouse
B.E., 360 ; Ader, 136 ; Jung Blut, 20 ; Uu-
mont, 20 ; Bourdon, 100 ; Militant X, 40 ;
An., 100; M. à Nantes, 1.000; Bourgero,
40 ; Laureyns Boulogne-sur-rMer, 360 ; fil¬
mas, 100 ; Dubosc, 100 ; Chabert, 100 ; Clé¬
ment, 1.000; Chopine, 50; Dumont, H., 30;
Un camarade italien, 40; Guca, 50; Badin,
60; Lavin P. 110; Joly, 100; Quer, 40 ;
Gazeillcs, 100 ; Cartel, 62 ; Moine, 8ÏÏ ;
Brul, 85 ; Salem, 100 ; Duclause, 45 ; Vin¬
cent, 50 X., 50; A.J.T., 40; Meyre, 20;
Lemeillet, 50 ; Groupe Paris Ve, 750 ; Ader,
110 ; Robert, 20 ; Jo. Albani, 25 ; Un Suifcse,
22 ; Dumont, 50 ; Rebillard 120 ; Gfbel-
vère, 70 ; Une jeune fille, 20 ; Jolly, 50 ;
Moinet, 250 ; Cobessa, 150 ; X., 50 ; Lava,
lette, 50 ; Burot, 160 ; J. Mahé, 20 ; A. Hé¬
bert, 50; C.P.J.S., 50; Jacques, 100; Un
camarade'italien, 20; Moser, 20 ; Caral, 100;

Ià. suivre.").

VIE OUVRIERE « oublie » le mou¬

vement déclenché, aujourd'hui victo¬
rieux. Disons tout de suite qu'un
grand nombre de responsables de
l'Union des Syndicats de la R.P. (com¬
muniste) avaient cependant contacté
les grévistes, tant au stade local que
régional, et que des rapports circons¬
tanciés ont dû affluer rue La Fayette
confondant tous les papes et sous-pa¬
pes. C'est ainsi que nous vîmes l'inef¬
fable Montjauvis, préfet détrôné, dépu¬
té par intérim, secrétaire de la dite
Union des Syndicats, en titre et en
pied, venir dire à la turbulente assem¬
blée des grévistes que c Nous ne som¬
mes pas prêts pour la grève générale ».
Ce qui est pour le moins cocasse lors¬
qu'on s'adresse à des gars en pleine
bagarre...
Ce silence et ces paroles, nous nous

en souviendrons, mes camarades du
Livre et d'ailleurs. Et ceci encore est
source d'enseignements...

J. BOUCHER.

(1) C'est nous qui soulignons.
(2) Sous le prétexte que les patrons

brocheurs-relieurs ne sont pas adhérents
à l'Union Parisienne des Maîtres-Impri¬
meurs.

(3) Voir Libertaire du 8-10-48.
(4) Notons également que les em¬

ployés du Livre et les manœuvres (syn¬
dicat du Papier-Carton) sont dans la
même situation que les brocheurs et re¬
lieurs.

(5) Leurs propositions ne tenaient pas
compte des décrets gouvernementaux.

Dans Avion tout vibrant de douleur et
d'indignation, le bassin minier a fait
d'imposantes funérailles aux victimes de
la catastrophe de Liévin. Nous rendons
hommage à nos camarades, morts vic¬
times de la rapacité de l'Etat-Patron.
Que leurs familles trouvent ici l'expres¬
sion sincère de nos sentiments attristés
et fraternels.
Mais nous protestons avec indignation

contre certains politiciens sans scrupules
qui n'ont pas honte de se servir d'événe¬
ments macabres à des fins de basse
propagande. Au cours des funérailles
des victimes d'Avion, Auguste Lecceur,
ex-ministre communiste, et Henri Martel,
secrétaire du Syndicat des mineurs
(C.G.T.), déclarèrent : Il n'y a pas acci¬
dent, mais crime, et invitèrçnt les mi¬
neurs à se battre pour exiger que l'Etat-
patron accorde des pouvoirs plus étendus
aux délégués-mineurs et remplace une
direction incompétente par des ingé¬
nieurs et techniciens qualifiés.
Nou9 croyons nous souvenir que les

communistes avaient géré cette branche
d'activité de l'Etat-patron et rien n'a été
changé. Pendant le ministère Lecoeur, au
début de l'année 1946, il y eu un ac¬
cident semblable au n° 1 du groupe
d'Oignies, accident qui coûta la vie
à vingt et un mineurs. De quelle façon
Lecœur a-t-il stigmatisé cet accident ?
Les mêmes directions incompétentes

en place actuellement étaient les diri¬
geants de groupe sous le ministère Le¬
cœur. Pourquoi Lecœur ne les a-t-il pas
remplacées par des ingénieurs et tech¬
niciens qualifiés ?
Le délégué-mineur Joseph Lefèbvre,

des puits 4 et 4 bis des houillières na¬
tionales du groupe de Liévin, constata
dans son dernier rapport d'une visite ré¬
glementaire qu'il y avait beaucoup de
Îjoussières et que rien n'était fait poures supprimer. Si le délégué n'a pas de
ruvoirs assez étendus pour intervenir,a le devoir de mettre les ouvriers au
courant de danger qui existe. Nous sa¬
vons que le cahier de rapports est à la
disposition des ouvriers, mais com¬
bien d'ouvriers le lisent ? 11 fallait affi¬
cher le rapport du délégué et conseiller
aux ouvriers de refuser de descendre
tant que les mesures de sécurité n'étaient
pas prises. Le délégué a-t-il mis son syn¬
dicat au courant de sort rapport ? Si oui,
ce syndicat est fautif de ne pas avoir
appelé le personnel du puits à mener une
action, obligeant la direction à prendre
les mesures de sécurité utiles.
Camarades mineurs, les discours ne

ressusciteront pas nos morts. A l'avenir,
pour éviter de pareils accidents, passez
à l'action : obligez vos syndicats à agir
pour assurer votre sécurité.

LAUREYNS.

LOI D'AIRAIN
et allocations familiales

{Suite de la lre page)
La solidarité consiste à s'unir pour

lutter contre la misère, à travailler ensem¬
ble au mieux-être général.
Les enfants à la charge de la commu¬

nauté ? D'accord, mais encore faut-il
qu'il y ait véritable communauté : c'est-
à-dire libre collectivité d'individus libres
et égaux, ayant des intérêts communs,
partageant les mêmes responsabilités,
prenant librement et en plein accord
leurs communes décisions.
Pour que les enfants soient les enfants

de tous, il importe qu'ils soient désirés
de tous, et que tous aient non seule¬
ment la charge de les nourrir mais le
soin de les élever, de les éduquer.
Or les cléricaux, qui figurent aux pre¬

mières loges dans les associations fami
liales, réclament bien que les enfants
soient à la charge de la collectivité, mais
ils s'insurgent à l'idée que la collectivité
(je ne dis pas l'Etat, mais la collectivité,
ce qui est tout le contraire), puisse se
charger de veiller à leur éducation. On
nous parle alors des droits imprescripti¬
bles du père de famille I
Par ailleurs, élever les enfants aux

frais de la communauté ne doit pas si¬
gnifier entretenir la paresse et l'ivrogne¬
rie de Japinistes inconscients, qui dépen¬
sent pour eux, au bistro ou ailleurs, l'ar¬
gent destiné à leur progéniture, laissant
celle-ci, famélique, rachitique, abêtie,
mener une vie misérable au ruisseau.
C'est pourtant ce qui se voit trop sou¬
vent déjà grâce aux actuelles allocations
familiales.
Il y a des médecins dans les associa¬

tions familiales ! Ont-ils donc perdu cet
esprit d'observation qui constitue là base
même de la médecine ? Sinon comment
dans leurs tournées n'ont-ils pas vu ces
fabricants de gosses « pour la prime »,
ces nichées de débiles, de névrosés,
d'idiots et d'hérédos !
Peut-être leur vue est-elle obnubilée

par les billets de banque qui sortent de
la poche de leurs jeunes confrères moins
prolifiques, pour entrer dans la leur ?
Car, n'est-ce pas, un médecin, père de
famille nombreuse, installé depuis dix
ou vingt ans, a besoin qu'on l'aide à
nourrir ses rejetons !
Nous avons signalé le rôle essentiel

que doivent jouer les allocations fami¬
liales dans la rationalisation de la loi
d'airain.
Signalons en passant un autre rôle

aussi important et aussi néfaste : encou¬
rager à l'Kypernatalité : non seulement
pour assurer la reproduction des esclaves,
mais aussi pour fabriquer de la chair
à canon et enfin pour permettre le cas
échéant l'apparition de chômeurs néces¬
saires au maintien de bas salaires.
Que ce lapinisme entraîna une propor.

tion anormale de pauvres types, de débi¬
les, de moutons, de dégénérés, qu'il per¬
mette une vie parasitaire à toute une lie
humaine, cela n'est pas pour déplaire à
nos maîtres : ils ont besoin d'esclaves
dociles, d'hommes à tout faire, de bour¬
riques, de mouchards et de briseurs de
greve. Pour prospérer sur la misère gé¬
nérale, ils ont besoin de pourriture.
Nous devons donc dénoncer cette du¬

perie. Nous devons mettre en garde le
travailleur contre de prétendus avanta¬
ges qui ne sont qu'autant de rivets à
leurs fers.

11 est d'ailleurs d'autres cadeaux faits
î la classe ouvrière qui répondent au
nême but : le travail aux pièces, les
primes au rendement, le stakhanovisme,
es heures supplémentaires, que notre
Libertaire a déjà à maintes reprises dé¬
noncées la a Sécurité Sociale », cette
monumentale escroquerie doublée d'une
machine policière de mise en carte, dont
noua avons déjà parlé et sur laquelle je
me propose de revenir un jour.
Au lieu de réclamer des allocations! fa¬

miliales, les travailleurs doivent exiger

pour
leur

tous sans exception un salaire qui
permette de vivre dignement même

en élevant, s'ils le désirent, un nombre
raisonnable d'enfants, mais ils doivent
aussi savoi' que tout palliatif n'est que
provisoire et incomplet.
~

nséqu<
fin Iow

et l'instauration d'une société sans clas¬
ses et sans chefs.
Nous, anarchistes et syndicalistes révo¬

lutionnaires, continuerons à combattre
ces duperies et ceux qui s'en rendent

n particulier les bonzes des
C.F.T.C., de là - C.G.T. et

EUBEE.

En conséquence, mener leur (utte jus¬
qu'à' sa fin logique, la révolution sociale

partis, de la
de F.O.

FEDERATION

des Travailleurs du Rail
39, rue de la Tour-d'Auvergue, Paris (9e)
La Fédération des Travailleurs du Rail

(C.N.T.) rappelle que toute grève menée
par des politiciens est une IMPOSTURE.
Le maintien de la hiérarchie, les .primes

au rendement, les dérisoires augmentations
de salaires, ne sont faites que pour main¬
tenir l'état d'esclavage de la classe ou¬
vrière et le système d'exploitation capita¬
liste.
En conséquence, la F.T.R. (C.N.T.) dé¬

clare que rien d'autre ne peut sortir le
prolétariat du marasme que

LA GESTION DIRECTE

Elle est décidée à mettre tout en œuvre

pour y parvenir.
Présentement, elle entrera dans la lutte

avec ces six mots d'ordre bien définis ;

— Les 40 heures î
—.L'échelle mobile ;
—Un mois de congé ;-
— Salaire mensuel de 25.000 francs ;
— Suppression totale des primes au ren¬

dement et du travail aux pièces ;
— Ecrasement de la hiérarchie des sa¬

laires.
La F.T.R. restera inébranlable et n'ac¬

ceptera aucune compromission.
LA F.T.R. (C.N.T.).

C.N.T.
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris.Ix<

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 39 à 19 heures,

sauf le dimanche

Pour tout ce qui concerne la Trésorerie
confédérale, envoyer maintenant les fonds
à René Doussot, 9, avenue de la Porte-Cli-
gnancourt, Paris-13e. C.C.P. 5046-35 Paris.

2» U. R.
2« REGION

Cuirs et peaux. — Réunion vendredi
15 octobre à 19 h. au siège. Ordre du jour
très important ; présence de tous indis¬
pensable.

S.U.B. — L'assemblée générale du Bâti¬
ment est reportée au 24 octobre, à la Soli¬
darité, 15, rue de Meaux.

Fédération des Travailleurs
du Rail

Convocation : Les membres de la Com¬
mission Administrative de la F.T.R. nom¬
més par le Congrès de Toulouse ainsi que
le camarade Leroy, trésorier sortant sont
priés de prendre leurs dispositions pour
assister à la réunion de la C.A. qui aura
lieu à Paris,

Dlmanohe 17 octobre 194*
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Parls-9*.
(Métro : Pigalle ou Cadet ou Anvers).

Nancy. — En vue de la création de
l'intercorporatlf des syndiqués de la C.N.T.,
permanence tous les jours de 19 à 21 h.,
Café Atti, rue des Maréchaux. Adhésions,
renseignements.


